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"De rechanter après ta chalemelle 

T y T Y RE. 
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'' © Mclibce , amy dm & |àrfidâ: , -, 

Vm Dieu fort gi^d ce"»bien fcy m*a fàîâ:'' » 
Lequel aulTi tousjours mon Dieu fera , 
Et, bien 4ôuyçAt ion riche autel aur^ 
Bpur Âcrifice j un aigueau le phis tetidrc, 
Qu^ mon tioupeau pourraycpoyfk & pr^idre. 
Car il permet mes brebis venir paiftre 
'Gomme tu voys , en xe be^u lieu champeftre : 
Et que je chante en mode paflorale 
X^ qpe voudcay^eil de ou nufte rurale* 

M EL Y B E'E* 

Je te prometz que ta bonne fortune 
Sâans poon <nihir*9e.n^eiMe auQu^e, i ^'■ 
MsLis m'esbahys , comme en toutes iàifbns 
Malheur nqus fuit en no?; champs 8c maiibns»- 
Ke voys tu point , gentil ber^ » helas , 

Je tout malade» 6c privé de foulas 
>'un lieu loingtaifi mçne cy mes Chevrettes 
^ccompai^éesd'aigheaux, 8c Brebiettes» 
Et . ( qui pis eft ) à grand labeur je .meint 
Celle Que vois tant maigre en cefle pLûoe » 
Laquelle eftoit la totalle «Q)erance / 
Ibé môUitroupeau : or n'y ay je aiIèuiKUiCe«^ 
Car maintenant, je te' prometz , çllea" 
*'âiét en paflànt ,* près de ces coucTrc^ïlà , ' 
"Qui font efpez , deux gémeaux Aîgnijiétti ' ; 
;^'e}lc a^]ailIêz;moy contraint, tous fetiletz^ 
Non deilus Thàrbe, ou aucune. verdure,* 
M^s tou£*tremblans deflur la pierre dure.' 

-•' ■' -Ha 



Ha Titpuï, £ 3'fiû& efte bien iife;' 
Il me foiiviént , qtie lîqiaTeat p^r prefs^ 
Chefhes fiappes^ de la foudre des Cieax 
Me pT^itaiaxt-ce' i^- pémicietzr, 
Semblablement la finiftre CorotiUe 
Me difoit bien kl ^ittane paraHe. 
Mais je te pry ,' Titjrse ; compte mof ; 
Qui eft ce Die», qûf t*a: mis boss d'c&aojlF 

M IT Y R E. 

. - •» * 

4 

Je £b( cuidois , que ce que l'on dit RiOmijafli? 

FuiVune ville aiiâi petite » eémme 
Celle de nous :. là où maint Aignelet 
Nous retirons » Se les beftes de laiâ. 
Mais je £ûfôis Ibmblables à leurs pères 
Les petitz chiens , 8c aisneaux à leurs merei^ 
Accomparant, d'imprudence fiirpris» 
Chofè petiteà relié de grand prix : 
Car pour certain Romme ndble, 8c cirile 
Levé ion chef par &s toute autre ville , 
4iniique font les grans £c liants Cyprès 
Sut ces Bujciibas » que tu Tcdis icy prèàr 

MELIBE'R 

fx floçl motif fi'expcès fa efté 
D'alleir veoir Romme r 

Tl TY RE. 

;4motr de liberté ; 
Laqu^ tstd toute^fi^ ^metËftt t^» 
Car ains quéTiitt»'rlnri>é^pav<^ 'af<^r^ • . ^ 

Si me-'veit^dfe'ûpit^ b^ eiicprëv 

Et pg^jfc kdslfder long temps apràs; . 

A a- • ^ "Ccil 
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4 L A t. E C L OGUE 
C'eft afcavoir > /itoft qu'euz accointée 
Amarytlis, 8c kUTé Galathée. 

Certaînemimt è je confeife ce poind» 
Que quand j'cllois à Galathée joinâ » 
Aucun efpoir de liberté n'aTOjre» 
Et en fbuci de beibil ne vivoye : . 
Voire Çc combien , que maintefpis je fiflê 
De'tines troupeaux à aoz. Dieux ûcrifice : . 
Et nonobftant » que force gras fburmage 
5e feift tousjoiur&en noUh^ ingrit village: 
Pour tout cela jamais jour de ièmaine 
^ main che2 nous ne s'en retoumoit pkine. 

MELIBE'E.: 

* • • 

O Amarrl' : moiilt je m'efmerveSlok/ 
Pnurquoy les Dieux d'un cueur trifbe appelloîs,^ 
Et m'eftonnois , - pour qui d'entxe jious hommes 
Tu refèrvois en Tarbre tant de pommes. 
Tityne lors n'y eftoit , à vray dire. 
Mais toutesfois » ô bienheureux Tityre, 
Les pins très<»hauts, les niiflèaux quicouloient^ 
Et les.buiilbns adonques.t'appeloient. . 4. : 

.T I T y R E. 

Qa'eu(!ê je iàîâ:» iâns de chez note portirl 

Je n'euilè peu de fenricé fbrtir »^ 
Tailleurs que là , n'euflê trouvé des Dieux 
Si à propos, ne 'qui mè duifènt mieux. 
Là, pour certain, en4fAat triumphant 
( O Melibéc) je vey cejeune enfints 
Au loz, <fe qui noftre autd par coiiftunié , 
Douze ftys l'an en ikcnfice fume. 

Certes çfeft lut , qiii prènsier refpondît 
A marquette» é& en ce poiaift me ds^^ * 



DE VIRGILE. f 

Allez enfims» meaez paiftre voz boeufe« 
Gomme devant, je Tentends Se le veux: 
Et hîdûe% joindre aux vaches vos Toreaux. 

ME LIBERE. 

Heureox vieiUard fîir toos les paftooreauxj 
Donques tes champs par ta bonne adrantuie 
Te démoliront» Se afin de pafture. 
Quoi que le roc d'herbe &it deipouilié. 
Et que le kc de bourbe tout ibuillé , 
Du jonc lyœeux couvre le bon herbage/ 
Ce neantmoins le mauvais pafturage 
Ne nourrira jamais tes br^is pleines : 
Et les troupeaux de ces prochaines plaines 
Deibnnais plus ne te ks gaâeront , 
Quand quelque malcont^eox auront. 

Heureux vieillard, déformais en ces prées 
Entre ruiâêaux , Se fontaines ûcrées 
A ton plaifir tu te rafrefchiras : 
Car d'un cofté , joû;nant de toy auras 
La grand' clolhire a la fàulûye eipeflè» 
Là où viendront menger la fleur iàns cef& 
Mouiches à miel, qui de leur bruyt tant doux 
T'inciteront à ibmmeil tous les coups. 
De l'autre part, fus un haut roc &ra 
Le Roflîgnol, qui en l'air chantera: 
Mais cependant la Palombe enrouée » 
La Tourtré auffi de chaileté louée 
Ne laiflèront à gemhr iàns fe taire 
Sus un grand Orme: Se tout pouç^te cqniplasre, 

T I T Y R E. 

Donques pluûoft Cerfz l^ers , Se comas 
yivroot on t'air Se les PoifSons tous nudi 

A3 Se» 



# LA I* EÇ L OQUR 

Seront hiflèz de .leurs fkuYes taris i ' 
Plus toft beuront les P^tea Àraris 
Le fleure grand : fie Tigris Gerôianie 
Plus toft fera ma perfbnne bannie 
En ces deux lieiiic : Se leurs fins èc limite» 
Circuiray à journées petites , 
Ains que ^eiui qiie je ta^ râcottljf^ 
Daibuv^oir demoacucuir fi>it 9(lé4 _ ; 

• ; , . ■ ■ • • • . r 

HeW, Se nous irons iàns .àttootaxic, . .. ^ 
Vers le pays d'Afrique ïîdjtérée ;. ,^ ./ 

La plus grand* part en h .frôideLSçytiir. . . . 
Habiteibns » ou irons en.' PvthipV ..;... ..i 
Puis qu'en ce poihâ^tiNltuiie le. décréta^ %-. 
A^ fleuve Oaxe imipètueux > ^eCrctCL, i.i .. ; 
Finftblement vîendn^as tovs/e&^^ ..',,,, .. 
y ers les Angloys » du monde i^pàrer. . 

Long temps après pu avant que jc.mevTjt». 
Vcrray-jc point mon pays Sedçmeure? . 
Ma poyi:e ioge.auffi tà&c 2c duutmei 
Las s^il advient , qu'en mon. petit inyaume. . i 

Revienne cniçqr, je le reg?Faà;ay, 

£t des ruynes fort je m'dfonnecay*. < ' 

Las fâudra-il , qu'un gendarme imptteux . 
Tienne ce champ tant Culte ^ & Irudâieustf 
Las fkudra-il qu'un barbare elfaranger 
Cueille ces bledz ? O en quel grand danger 
Difcorde a mis & padeurs ', Se marchans I 
Las» 8e ^ur qui avons femé noz chaippsl . . 
O Melibée , plante arbres à la ligne > 
Ente poiriers, mets en dtdre là. vigne: 
Helas pour qui ? allez jadis heureules» 
Allez brcbii xnainteiiaat miaSieûréttfb^ ' 

Jifsèâ cecy , de ce gf^naad creux tout tcrt, ^ 

Là 
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Là où Amvent i^e, çouchois à couvert , . . 
Ne yous veri^iy jamais plus xle ioin paiàre 
Vers h montage eipineuiè Se champeffare : 
Phis ne diray dianibns recitatives : . 
N^ defibus inoy porrcs thcvTcs chetivcs 
PIusÎQe paiftnez le trcflie fleuriflant. 
Ne ràigre feuiQe au iàule verdi^mt. 

^ T I T Y R E. 

Tu pourras bien, & te pri que le nMîlles.,^ 
Prendre repos def&is des vertes fueilles 
Avecques moy > cefte nuiGt feulement. 

{'ay à fbupper aflèï paflàblement ». , . ^ 
'ommes , pruneaux , toutplein de bon fruîâage;.. 
Qiafbdgnes , aulx , avec force laiûage». 
iPuis (k citez les cheminées filment, 
Cesjà le feu fout le fbuper allument; 
Il s'en va nuiâ; , & des hauts monts deicendenC 
Les limbres gr^s , qui parmi Tair s'eipandent • 
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AU ROY, 

Touchainc la Mecamorpho^ 



Ong temps avant que Toftre U- 
beralité Hoyalle nreuft bit fuo- 
ceilëur de l'cftat de mon Ptrt, 
le mien plus atlèâionac ( & 
non petit Jdefir avoit tousjouri 
eftéjSirC) depouToir biieocu- 
rre ea mon labeur poétique , qui tanc vous >- 
greaft que par là je peufle devenir (au fort) le 
moindre de vos ddmeAiques. Et pour ce bi- 
le , mis en avant comme pour mon Roy, tout 
ce que je peus : &f tant importunay les Mules,. 
qu'elles enfin offitfrcnt i ma plume inventions 
■ouvelles & antiques , lui doniumt le choix ou 
de tourner en nalbc langue aucune chofe de U 
Latine : ou d'efcrirc' oeuvre nouvelle , par ci- 
devant non jamais veue. Lors je confidêrai 
que i Prince de haut e%it hautes choies luy 
stBcrcnt ; & tant ne me fiay en mes propres 
inventions , que pour vous trop bafTes ne les 
fintiflè , Parquoy le» USSuit lepoièr , jetcay 
l'oeuil 
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rœuil far les livres Latins : dont k mWté des 
ièntcnces, & le pbdfîr de la leâure (Il peu que 
je Y comprins) m'ont eQms mes efprits, mené 
ma main , Se amufé ma Muiè. Que di-je a» 
mufes ? Mais incitée' à renoureller , pour vous 
en taire ofïre , Tune des plus Latines antiaui- 
tez , 8c des plus antiques Latinitez. Entre leA 
ouelles celles de la Metamorphofè d'0?ide me 
iemUa la plus belle : tant pour la grande dou- 
ceur du raie , que pour le grand nombre des 
propos tombons de l'un en* l'autre par lyaifbns 
li artificielles , qu'il ièmble que tout ne ibit 
qu'un. Et toutesfois aifément (& peut-efhe 
point) ne iè trourera Livre , qui tant de di- 
veriîtèx de chofês racompte. Parquoy , Sire, 
fi la nature en la diverfite fe resjouift , là n^e iè 
devra-elle melancolier. Pour ces raiibns 6c au- 
tres maintes délibérai mettre la main à la be- 
Ibngne : 8c tout mon pouvoir iùivre 8c con- 
trefaire la veine du noble Poète Ovide »- pour 
mieux faire entendre 8c Içavoir à ceux qui n'ont 
k langue Latine • de quelle forte il elcrivoir : 
Ce quelle différence peut eftre entre les Anciens 
8c les Modernes. Outre plus , tel lit en» maint 
padâge les noms d'Appollo ,*. Daphné , Pyra- 
mus, 8c Tisbée, qui a THifloire auffi loin de 
Fefprît » que les noms près de la bouche : ce 
qui pas ainfi n'iroit » fi en facile vulgaire efloit 
mifè cefle belle Metamorphofè : laquelle aux 
Poètes vulgaires , ,8c aux rainures feroit très- 
profiuble : 8c aulH décoration grande ennofh-e 
langue : veu mefmement que l'aro^ce' Grec- 
que l'a bien voulu mettre en la. fiene. Or eft 
vdSl que Metamorphofè efl une diâion Grec- 
vue > vulgairement fignifiant transformation. 
£t a voulu Ovide ainfi tituler fon livre conte- 

A/, SAOC 
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oant quinze livres;, pource qu'en tcdui i^ 
transferme les uns enarlves, les autres enpier-^ 
res , lés autres en beftes. ». & les antres en au* 
très formes Et pour cefbe mefme caufè , j|ç 
me fuis penfë trop entreprendre de vouloir 
tranfmuèr celiiy qui les tranlînuë. £t aprèf 
j'ay contrepenië, que double louenge p^t vep 
air de tranfmuèr un trànimueur, comme d'air 
ûillir un afiàiileur , de tromper un trompeur, 
2c moquer un moqueur.. Mais pour rendrçr 
Iteoyie prefintable* à fi grande Majeiie » ^u^ 
droit premièrement que voilre plus qu'humain 
«e puii&iice tranfinuaft la Muk de ^lavot ei|^ 
celle de'Marck Toùtesfei$ telle qu'elle eft ^ 
finis k confiance de ¥o(bre accouihjmé bon r^ 
«ueii, elle a (par manière d'eiTay) trad4i^9( 
parachevé de ces aujiuc livres le premier : dont 
flUi Chafteau d'AmbQi& vous en pleut buïri^fiel? 
que c(Hnmen(Cement, Si l'^i^baiitillon vo^f 
fïaifr, pat temps aurei la ftccp «piicre : cai 
Sk plume du petit Ouvrier mÀ^fixc voler à np^. 
là., Aà levant de voftre Royale bouche la vout 

lackr^ 
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M ET A M QR P H O s E 

D* O V I D £• 

«• 

'jUdant defir ^dbiftt un luûitQu^ 

M'a vivemeot incite k eounget 
A réciter maintes choftsfinrméei. 
£n autres corps t<Hift nouveanx: 
ûnns^ormees. 
Dieux {buvenûns qui tout a fiûre fàvcsv 
Fiiis qu'en ce point changées k& «ve& « 
Donnez l^v^ur à mon c^nmencement*: 
Et deduifèz mes propos doucement » 
A commencpr depuis le premier natfbr 
Du Monde rond , juiqu'an temps do mon«ftvt.\ 
Ay^laMer, k Terre, £c le grand Ûeuyr4t 
Du Ciel très^haut qui tputes^cIio&.cc6U«Q^^» 
Il 7 ayolten tout ce monde énormei 
Tant &ule m^nt de Nature une ferme,, 
Diâe Chaos « un moncçauami^. 

A. 4 Gior». 
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Gros 9 grand, & lourd , nullement compafle» 
Bref ce n*e(loit qu'une pefànteur vik 
S^uis sTucun art , une mailê immobile » 
Ù où eiibient les fèmences encloiès , 
DeTquelles font produises toutes chofès^ » 
Qui lors eftoient enicmblç mal couplées , 
Et Tune 2c l'autre en grand difcord troublées. 
' Aucun Soleil encores au bas monde 
N'éflargifibit lumière claire Se munde : 
La Lune auifi ne fè' renouvelldit , 
Et ramener £t^ cornes ne fouloit 
Par chacun mois. La terre comparée 
En bûr efpars ne pendoit balancée 
Sous fôu droiâ poids. La grand' fille immortelle 
Del'Ocçean, Amplntrite k beUc 
N'eftendoit pas (es bras marins encores 
Aux longues fins de la terre , ainfi que ores» 
Et quelque part où fut la Terre, illec. 
Eftoit le Feu , l'Air , & la Mer avec. 

Ainfi pour lors eftoit la terre inAable» 
L'air &ns clarté, la mer non navigable, 
Rien n'avoit forme, office, ne puifÔnce» 
Ainçois fài/bit l'un aux autres niiiûnce: 
Car froid au chaud menoit guerre 8c diicords: 
Sec à l'humide , êc le tout en un corps. 
Avec le dur le mol ik combatoit \ 
Et le pefànt au léger debatoit. 

Mais .Dieu qui efl la nature exceBente» 
Appaiû bien leur noiiè violente : 
Car terre adonc du ciel de&mpaia» 
Be terre auffi ks eaux il ièpara. 
Et meit à part pour mieux £dre leur paix»' 
Le.cid tout pur d'avecques Tatr efpais. 
Puis quand il eut defmellez , & hors mis 
Bel'ordçmaflè, iceux quatre enqemis^ 
U n Her en .concorde paifibic 
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Chacun à part> en fà place duyfible. 

Le feu iàns poids du ciel courbe & tout rgnd 

Fut à monter naturellement prompt» 

Et occupa le degré plus hautain. 

L'air le lùivit qui n'en eft pas lointain , 

Ains du cler feu approche grandement 

D'ajnlité , de lieu fembiablement. 

Ëi d^f&ur la. terre les furpaflè. 
Et emporta la matière plus crafiè 
Du lourd monceau :dont en bas s'avalla. 
Par peianteur. Puis la mer s'en alla 
Aux derniers lieux fà demeurance querre» 
Environnant de tous coflez la terre. 

En tel' &çon , quiconques ait efté 
Celuy àcs Dieux , quand il a projette 
Ce grand ouvrage 6c en memores dreflee 
La grofië mallè en ce poinâ defpecée. 
Il arrondit & fit la terre 'au moule. 
Forme {c &çon d'une bien grande boule» 
A celle fin qu'en fbn poids juftc 8c droit 
Egale fuft par un ch«nm endroit , 
Puis ça & là lesgrans mers e^ndit. 
Et par grans vents enflées les rendit , 
Leur commandant fiire flotter leur onde 
Tout à Pentour des fins de terre ronde: 
Parmi laquelle adjoufta grans efhuigs» 
Lacs & mareib éc fontaines iôrtans : 
Et puis -de bords 8c rives tournoyailtes 
Céinâures feit » aux rivières courantes. 
Qui d'une part en la terre £e boivent : 
Autres phuieurs en la mer fe reçoivent 
Et là au: lieu de rives 8c de hors 
Ne battent plus que grans havres 8c ports. 

Aux champs après commande de s:*efleridi^^ 
Et aux forefb , rameaux 8c fiieilles prendre : 
Un chafcun val en pmi^nt fit baifler, 

A 7 Et 
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Et contre haut les moot^i^çs dreflcr^ 

Et tout ainû cpie l'ouFrier adviXe 
Feit le liaut cid par cercles àxvi£é , 
Deux à kdextre » & fiur ièneftre deux» 
Dont le cinqmcfme eSt le plus ar^iant d\ 
Par td* £^on » & en fèmblable nombre. 
Il dlvUk terre peûnte 8c ibmbre : 
Et en cela le haut ciel ne l'excède : 
Car conune hij cinq riions poûêde r 
Dont la œoTenne haoiter on ne peut » 
Par le grand duuit qui en elle fè meutr 
Puis dlk en a deux couvertes de neige : 
Et au milieade ces deux eft k iiege 
De deux encor , que Dieu» qui Quvrgit> 
Amodera jte chaut meflé dcL troit. 

Sur tout cela l'air il voulut renger : 
Lequel d'autant comme il eft plus l^jotr 
Que terre 8c l'eau:, d'autant eft-il pe&t 
niis que le foi tant fiibtil & luilànt. , 
En ceîuy^ air les nues & nuées « 
Commanda eftre enièmble fituées : 
Et le tonnprre 8c temneftes foudaines ». 
Efpouvent;^ les peniees humaines : 
SemhIaUement avec la foudre aidante. 
Les vents cauûns froidure morfondante;. 

A iceu^ vents Dieux n'a. permis d?aller 
Cènfofement par la voye de L'air : 
Et nonofbuit que chacun d'eux excence ^ 
Ses ibufflemens en regioa diverfb , 
Encor à peine on peut,- quand s'évertuent», 
Y refiftor , qu'ils ne rompent 8c ment 
Le nionde jus par bouâemens aufteres :. 
Tant.terrible cA h diiccMtle des fr^dres. 

Le vent Eurus tout premier stavoia: 
vers Orient, 8c bttiper dk 
Nabathe fie Paie, 8c ks moou qui s^dlevent 

Sottfr 
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Sous ks Tajoii5.4]ui au siaôn.fis kfalt^ 
Zephinis fut fous vçfper .rendent » 
Près 4es rusilêaugc tie(ÛSi4p TOGcidqitL 

Boreas froid eaT»hit.koartse 
Septentrionac, aveccpics la Sdtfaîe*. 

Et vers midi ^ui- eit tiout au cootraîre». 
Attfter moiteux >etta pluye ordinaire^ 

Sur tout cd^ que j'ay ci déclaré » 
Le grand ouvrier mit lie cid càueté 
Cler, pur, uns p<Hds» ^ qui nedctt caricft 
DeTe^peiftur, & biouas terrine 

A peine ayoit tous ces: oeuvres lumaina- - 
Ainû afIlU, en lieux &urs & certûus. 
Que tout autour du ciel daires & nettes. 
Vont commencer à lui» les plaaettes. 
Qui de tput temps ^reffîes fi^ caehécs. 
Sous celle mai&.avoifiQt cfté cachcci*. 

Auâi afin que csgkn aucune ^ 
Vuide ne àift d'animatix à diafcooe 
Propres. & duiâs» ks dloiyes & figner 
Et des hauts Dieux les formes trètrinficiies^ 
Tindrent le cieL Les poiflbn& nets & Esaux 
Eurent en part » pour leur manoir , ks eaux» 
La terre après ^rint ks beftes £iuvages : 
Et Taif fiibol oi&aux de tous f^iimagçsk 
La trop pljis. iàinte fie nobk Créature „ 
Capable plus de haut &ns par nature. 
Et qi^ fur t^t pouvoit avoir pinf&nce, 
Reftoit CBiCQr. Or priât Ifhomiae naiâânoe^ 
Où?ouv)rier grand, de tous biens origine 
Le compioia de ième&ce divine ,^ 
Où terre adonc (qui i^ok ièparée 
Tout frefchfiffuyt de h vast^heacéc) 
Retiitf eç^ {f^jS^meoce ùxpemeïk' 
Du Ciel, ,gpi priut.ia fiiâure avec eUer 
Laquelk apria £somedMiit mcfla 

En 



Ï5 L 1 V R E I. D E L A 

£n eau de fleuve, & puis formée Ta 
Au propre image & fèmblable effigie 
Des Dieux, par qui toute choie eiî régie. 
Et neantmoins que tout autre anima 

Jette toujours fon regard principal 
;ncorc bias. Dieu à l'homme a donné 
La &ce haute, 8c luy a ordonné 
De regarder l'excellence des deux, 
£t d'ellever aux e(loilies £cs yeux. 
- La terre donc nagueres deihuée 
D'art, & d'imaee ainû fut tranfmuée , 
Et fe couvrît d'hommes d'elle venus , 
Qui luy eftoient nouveaux & incognus^ 

L'aage doré fur tous refplendiilànt » 
Fut le premier au monde fleuriilànt , 
Auquel chacun, iàas correâeur 6cloy, 
De ibn gré gardoit juftice Se foi. 
En peine, & peur aucun ne fbuloit vivre: 
Loix menaçms ne fè gravoient en cuivre 
Fiché en murs : povrc&gens fans refuge 
Ne redoutoient la face de leur Juge : 
Mais en feurté fè fçlvoient acoinrer , 
Sans qu'il fiaJlufl: Juge à les appointer. 
L'arbre du Pin crarpenté 6c fendu 
N'eftoit encor des hauts monts defcenda 
Sur les grans eaux, pour flotter 2c nager. 
Et en pais efbange voyager. • 

Hommes mortels ne cognoif&ient à l'heure 
Fors feulement le lieu de leur demeure» 
Foflèz profons, &c murs de grans «fferts 
N'environnoient encor villes & forts. 
Trompes clerons d'airain droit, ou tortu,' 
L'armet ,' la lance & le glaive poin^ 
N'eftoient encor. Sans ufàge & alarmes 
De chevaliers, de piétons, ïn gen£iarmesf 
Les gens aktts fèurcDl en tous cas 
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iiecompUilbient leurs jplaiiîrs délicats. 

La terre aufli non froiilee & feruè* 
Par homme aucun, de fbc de la charuë» 
Donnoit de fby tous biens à grand* planté» 
Sans qu'on 7 euft ne ièmé , ne planté : 
Et les vivans contens de la pafhire 
Produire alors fans labeur ne culture, 
Cueilloient le fruiâ des iàuvages Pommiers, 
iPratfès aux monts , les cormes aux cormicrr: 
Pareillement les meures (^ui font joinâes 
Contre buifibns pleins d'epineuiès poinâes» 
Avec le gland qui leur tomboit à gré 
Du large Chefne à juppiter iàcré. 

Frmtems le verd regnoit inceflàmmenty 
Kt Zephirus ibupirant doucement 
Soefves rendoit , par tiedes alenées. 
Les bcllçs âeurs ians ièmence bien nées» 
Terre portoit les fruiâs tofl 2c à poinâ^ 
Sans cultiver. Le champ ùxis efbe point 
Renouvelle, partout devenoit blanc, ' 
Par force eQ>ics pleins de grain bel 2c franc» 
Prefts à cueillir. Fleuves de laiâ coulbient. 
Fleuves de vîn au(fi couler ibuloient, 
It le doux miel, dont lors chacun gouftoit. 
Des arbres verts tout jaune degoutoit. 

Puis quand Saturne hors du beau règne mil 
Fut au profond des ténèbres tranfmis , 
Sous Juppiter eftoit l'humaine gent : 
Et en ce temps furvint Taage d'Argent, . 
Qui eft plus bas que Tor trefibuverain, 
Aufll plus haut 2c riche, que rAirain, 

Ce Jupiter abaiflà la vertu 
Dn Beau printemps, qui toujours avoit eu 
Son cours entier, 2c ious luy fut Tannée 
En quatre parts reduitte 2c ordonnée i 
Ka froid Yver, 2c eo £fté qui tonne». 
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En court printems » & variable Autonnc. 

Lors commença blanche 8c vive fplendeor 
Reluire en l'air eipris de ieche ardeur. 
D'autre cofté ftirvmt la glace firoide , 
Par vent dï'Yver peiuiuë , eftraînâe 8c roîde;. 
Lors on.fè print a mufler £>us maiiôns: 
Maiibns eftoient , cavernes, 8c cloiibn»» 
Arbres efpés, frefche ramée à force. 
Et verts olîers ioinéts avecques efcorce. 

Lors de Ceres les bons grains iècouraUe» 
Sous longs feillons de terres labourables 
Sont enterres^ : 8c furent Bœufs puiflaos- 
Preflez du joug , au labeur mugtfiàns. 
Après ceflui troîfiefme fucceda 
L'aage d'Airain , qui les deux excéda 
D'engin mauvais r 8c plus audacieux 
Aux armes fut , non pourtant vicieuse. 

Le dernier eft de Fer dur 8c rou^» 
Où tout (budain chacun vice brouillé 
Se vint fourrer , comme en l'aage total 
Accomoaré au p^s mefchant Métal, 
Honneite Honte 8c Vérité certaine 
Avecq\ies §oy prindrent fuite lointdne t 
Au lieu dcfqucls entrèrent Flaterîe, 
Déception, Trahifon, Mcntèrie, 
EtiFoIle amour , Defîr, 8c Violence 
D'aquerir gloire 8c mondaine opulence. 

Telle avarice adonc , le plus ibuvent 
Pwir pratiauer mettoit voiles au vent. 

Lors maî cognu du Nautoonier 8c maiilre 
Et mainte nef, dont le bois^ fbuloit elbre 
Planté debout îur montagnes cornues , 
Nageoit , fautoit par vagues incognues* 

MeTmes la terre ( avant aufH commune. 
Que la clarté du Soleil, Air , 8c Lune) 
Fut divifée en bornes » & partis. 

Pïtt 
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Par mefbreurs filis.» C{wts ^ deccptifs. 

Non feulement hunàaides Créatures 
Cherchèrent .bleds & autres nourritures: 
Mais jusqu'au fons des entrailles, allèrent 
De terre baflê» où priodrent & fouillèrent 
Les srans,trdàra 6c les rkheilès vaines ^ 
' Qu'eue Cachoit en ies profondes veines : 
Comnie Méteaux» 2c pierres de valeurs» 
Incitemens à tous. maux Se malheurs.. . 
jà hors de terre cftoit le Fer nuiiànt » 
Avec rOr , trop plus -que Fer. cuiiànt ; 
Lors. Guerre fort > .qi}i par ces deux Métaïuc 
Faiâ des combats inhumains & brutaux j 
Et caflè 6c rompt de jnain ûnguinolente 
Armes cliquaBs^ ibus bffct violente. 

On .vit des-jà de ce ^u'itt» emUe & oAe: 
Chez rhoflcliin: n'eft pomt ailèure^ l-hoftc» 
Ki le beaU-pere ayecques k iîen gendre : t • < 
Petite amour entre j&eres-s'en^eadre: 
Le mari s'oâre à la mort de la femme: 1 
Femme au mari iûQt ièmblable diÔâme: 
Par maltalent les maraftres terribles 
Mefleat fbuvent venins froids 6c horribles: 
Le fils afin qu'en biens mondains proQ^ere» 
Souhaitte mort , avant fès joura, ^n.pere. 

Dame pitié gifit vaincue 6c outrée : 
}u((ice attflfi Ja noble vierge Ailrée» 
Seule 6c dernière ^ès tous Dieux àiblisaes» • 
Terre laiilâ tainâe de fàine ^ crimes. 

Auffi afin que le ciel éuieré 
Ne fiift de fby plu» que terre aflêaré. 
Les fiers Géants (comsae on ààiQt) affe c tèr e n t 
Régner aux deux , 6c contremont drefferent» 
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Du mont Olympe abbatit k hauteurs : 
Et debriû en ruine fbrt groflè 
Pellion mont aifis fur celuy d'OHê. 

Quand par ion poids ces corps &ux8ccruel$. 
Furent gimis derompus 6c tue^ » 
La terre fut mouillée en façon telle > 
De moult de &ng des Géants enfàns d'elle» 
Que (comme on dit) trempée s'enyvra : 
Puis en ce fàng tout chaut , ame li^ra: 
Et pour ^der enfèigne de la race 
En fit des corps portans humaine £icè t 
Mais céfte gent fut aQ>re & depiteufè , 
Blafinant les Dieux de meurdres convoiteuie : 
Si qu*à la voir , bien Teuffiez devinée 
Du cruel iang des Géants efère née. 

Ceci voyant des hauts cieux Jupiter j^ 
Cric, gémit, fc prent à defpiter , 
Et iùr le champ par luy fut allégué 
Un autre Êdéè non encor divulgué , 
Des banquets pleins d'horreur e^mventabk,^ 
Que Lycaon preparoit à ù, table : 

Dont en ion cueur ire va concevoir 
Tel qu'un Roy , comme luy , pcut^ avoir: 
Et ibn conièil appela h»itement, 
Dont les mandez vin<kent fubitement,^ 

Or d'icy bas , là fus lieu cdefte 
Efl: une vove aux humains manifefte 
Semblable a iaiâ;, dont laiâée on l'appelle, 
Aife à voir pour fà blancheur tant belle : 
Et par icelle e(k le chemin des Dieux , 
Pour droiéè aller au Trofhe radieux 
Du grand Tonnant , Ôc fà maifon RoyaUç. 
£n ce lieu blanc , àts nobles Dieux la falle 
Fut fréquentée alors par tout fbn eftre, 
A huys ouverts , fur dextre ôc à fcneftre. 
Les moindres Dieux en divers lieux s'aiTirent; 
^ \ , Et 
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fit les pui(&ns leurs riches fieges meirent 
Vers te haut bout : bref» teUe.eft cefte place» 
Que £c j'arois de tout dire l'audace » 
Je ne craindrois dire que c'efi la mefoie» 
Qu'eft du haut Ciel le gnuad Palais lUorefine. 

Dohc quand les Dieux furent en ordre tflu 
Aux ûdges bas, Êdâs de marbre iiULiIî&, 
Juppicer mis au plus haut lieu de gloire > 
Et appuyé fur fbn Sceptre d'Yvoîre» 
Commâ indigné , par trois îois . voire quatre J 
De fbn grand Cher fit branfler Se debatre 
L'horriQe poil : duqud par Co>n pouvoir» . 
Fait terre ($c mer, 5c efloilles mouvoir: 
Pms tout defpit devant tous il desbouche 
En tel^ façon fbn indignée bouche« 

Je ne èis onc pour k règne mondain 
Plus trifle en cueur, de Torage fimdain 
Auquel Géants qui ont fèrpentins pieds. 
Furent tous prefts « quand fufmes efbiez« 
De tendre & mettre au Ciel recreatit 
Chacun cent bras pour le rendre captif.. 

Cai^ ncantmoins que l'ennemi foft tant 
Cruel & fier , celle guerre novrtant 
Ne dependoit que d'une feule fUitte , 
Et d'une Hgue enfin par moy deâxuitte : 
Mais m^toaant en toute voyc & trafiè» 
Par ou la mer -le monde entier embraflè » 
Perdre & tuer me faut pour fbn injure» 
I^ ntioàrtel genre. Et qu'ainfi fbit» j'en jure 
Des bas enms les eaux npires & creufès» 
Couhns, finis. terre aux (or^ ténebreu&s ; 
Quoi que devant faut toute chofe vraye 
Bien d^piouver : mais l'incurable vkjc 
Par g}aive.£uit touîours coupper a hafte ; 
Qucia part ûinc c&en'iafieâe {c gafte. 
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J'ay en'fbrefts 2c fur Hcuver antiques" 
Mes Ocmedkux» 8c mes Faunes nmiquesi 
Sat^«s gavs , Nymphes nobles comp%a«5« 
Et mes SvWains reûdens 9ux montagnes r ' 
Lelquels d'autant que ne les .fèntons dignes • 
DSnroir encor les gloires celefttnes^ 
Souffrons i aumoins , que fbuiement & bieti / 
Ils puiflèftt vivTe en «terre, ~ qti,e du mica 
I^eur ay donnée O Dieu intecceûèurs, 
lies pemèz-YOus en bas eflxe aâbz ièura», 
Quand -Lycaon noté de felonnie, . 
A con(piré mortelle vilenie 
Encontre moy . qui par puiflànce éterae» 
La foudre •& vous ça haut tiens i8c goavemel'^ 

Lors tousenièmlueenfrémi&itnnirmurent^- 
Et Juppiter, d'ardant deiîr. qu'ik eurent^ - 
Vont iuppliant qu'en leurs mains vucUie mettre 
Cil qui ou tçUe chofc commettre. 

Amfi au temps que la c^Hielie mam 
D'aucuns voulut tenifr le nom Romain » 
Tendant au iaàg Ceiàrièn dlpandre» ^ 

Pour la terreur d'un taiit fi^bilf efclandiie» 
Fut i'fiumain genreai^rement' eftonné» 
Et tout le monde à l'horreur adqnné. 

Et la pitié des tiens , ô picùxAn^ite» 
Ne te .fut pas moins' ag^blc â: juâ». 
Que cefte^cy à J^ppitcr infigne .: 
Lequel après avoû par yax & ûgae^ ' 
Renraint leur briut , chàc]an d'eux ifeit &endei 

Le bruit ceéTé» par le|;ravr^e3Bcelfàice 
Du haut régent- , derec£ûf.^ut^ de^it, > 

D'un tel propos k'filencennaipit; . i >- .>. 

Les pdnesa (hevous da^yHaaScrtse^t 
Mais quoy qu'il ayit recai teUer deâbttes, '« 
Si vous daray^je^a: réibliitioîi ;. ' v. > 

<^c| efl le cruae, Se la punittoa.. ^ 

De 
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De ce diir teoips J'ip^urâ i merveilles 
Venoit fi>uyent juiques à pffz orei^e$; 
Lequel rapport defiiaat eftre faux» 
Subit dcfirens des Qeux luy£ms £c b^iitip 
Et dicu7 le teneftre dommaffic , 
Efbnt vTa7i>ieu deiS>ttz fig^e bumaine* 

Fort loi^ Arpit vous dire (4 Dieux^4^<Ô 
Combica paàr jbout il fut orouv/é dejcrimes: ^ 
Car rinfiimie» & le bnût plein 4'/[^pprd»re 
Qttn jxuûndie fut mie b vérité prxj^ : 
De Menalus travertty les pa0àges, 
Cndnâ» pour les tomis des graps be(|eâ finj^ie 

gcs. 
Et les hautz Pins du £roid mont Lyceus, 
Et Cillené. Quand cela pafle eus» 
Du Rojjd'Ardiade es lieux me viens rççgar^ 
Et en ia .Court dangoreuiè à loger 
Entre tout droiâ p au point que la {qç<^ 
Tire la nuiâ d'un peu de jour' jnréc;. . 

Par û^es lors monfbày que j'eftpisD^qii 
Venu en terre» 2c le peuple, du lieu 
A m'adorer ji conunancc > Se lïx'invoqHe : 
Mais Lvcabn (d'entrée) raSlc ^ moque . 
Leurs doux priers*» .en diûnt.: P^ vo ff!e£ 
Et cler perif j'efproufraay de bref 
Si mortel eft ce Oieu-cy qu'on redoute 
Et n^ &ça là vérité en doute. 

Puis quand ièrqis la nuiâ en peûnt fyaiaic» 
A me tuer s'apprefie ce &ux homme , 
De mort fiibite : îçelle expérience 
De vérité iaj plaiâ: d'impatience. 

(Et non content eftjde^ -Çriefye <;pi4pff> 
Mais d'un poienad la gorge il ouvre (c coupe 
A un» mûiià Kft cnl£âg^ini|i^ » 
De par ks gens de MoIoSë tranfinis. , 
EtilunCvpart de;; xi¥gobxcf ^. .ce^C6iSi> . . .>>i^ 
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Va feîrc cuire ainfi à demi morts 
En eau boirtUant , rendant l'autre partie 
Sus aidant feu, de gros charbons roftic : 
Lefqucls fur tablccnfemble mca & pofc : 
Dont par grand feu qui vengea telle choie » 
Sur k Seigneur tomba la maculée 
Orde œaifon digne d'eftre brufléc. 

Adonc s'enfuit troublé de peur terriWe : 
Et auffi-toft qu'il fcntit l'air paiûble 
Des champs & bois, de hurler lui fut force J 
Car pour néant à parler il s'efforce. 
Son mufeau prend la fureur du premier. 
Et du dcfir des meurdres couftumicr 
Sur le? Aigneaux or en ufe & jouit j 
Et de voir fioig encores s'esjouit. 
Ses vcftemens poil de befte devindrent l 
Et fes deux bras feçon de cuiflcs prindrenti 
11 fut fai^ Loup , & la marque conforme 
Retient encor de û première forme : 
Tel poil vieillard , & tel* frayeur de vis 
Encores a : femblables yeux tous vifs 
Ardent en luy. Bref, tel' figure parte 
De cruauté, comme en jnremiere.iortc. 

Or eft tombé un manoir en ruine. 
Mais un manoir tout fcul n'a cfté digne 
D*eftre péri : par tout où paroift terre ♦ 
Règne Erinnys , aimant péché ôc guerre. 
Et fi diriez que tous ils ont jure. 
De maintenir vicç defmefuré. 
Tousdonques fbyentpar peine méritée 
Punis à coup. C'eft ientence arreftée. 

Alors de bouche aucuns des Dieux approu^ 
vent 
L*arrcft donné par Juppitcr , êc moovent 
Plus ibn couroux. Les autres rien ne dirent,' 
Mais» ùos parler, ptt figue j con&ot^ent. 
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Ce neantmoins du genre humain la perte 
A tous enfèmble eft douleur trè&perte: 
Et demander vont à Juppiter, quelle 
Forme adviendra fur la terre, après qu'elle 
Sera privée ainû d'hommes mortels» 
Qui portera l'encens iiir les Autels, 
Et fi la terre aux belles veut hailkr , 
Four kl defbuire 8c du tout defpouiller. 

Alors deâênd Jjupmter , & commande 
A un chafcun qui tel' chofë demande , 
De n'avoir peur , di£uit qu'à ce befbing. 
De toute chofè il a la cure 8c fbing : 
Et leur promet lignée non fèmblable 
Au premier peupfe , en aaiâànce admirable. 

Soudain devait pour mettre humains en pou- ' 
dre 
Par toute terre eQnndre ardente foudre: 
Mais il craignit quedu Ciel la ââure. 
Par tant de feux, ne conceuft d'adventure 
Que^ue grand' flamme, 8c que fbudainement 
Brufle ne fiiJft tout le haut Firmament. 
Puis luj iouvint qu'il eft predeftiné , 
Qu'advenir doit un temjps déterminé. 
Que mer , que terre, le la maifbn prifee 
Du Ciel Injunt, anka toute embiaiee : - 
Et qu'on ècnt venir le très-grand Edifice 
Du Monde rond , en kbeur 8c fUpplice. 

Lors on cacha les dardz; de feu chargez,' 
Des propres mains des Cydopes forgez : 
Et d'une peine au fiai toute contraire 
Luy plaifl ufêr : car fiyuz eaux veut àcSsàxe 
Le mortel ^nte r 8c fur les terres toutes, ^ 
De tout le Ciel jetter pluyes 8c goûtes. 

Incontinant aux cavernes d'Ëole 
Endof): le vent Aquilon qui toft vole : 
Senibkbkment en &% fofiès eflâiye 

ZiPf». iK« B Tous 
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Tous vtaoL chaA» h Nivë «p|^rt«iit ^fsc 
Et feuleinent mm Nonn hors d'tttikr 
Lors Notufi voie avec €bb tnoyces efk6« 
Son vit eerribie 6ft couvctt cefte fof s 
D'obicurité ftote comme k jpoût. 
Par force d'eau & botbe poyie toute» 
De fcs cheveox touscfaettut^u déboute ^ 
Deflus foâ ûmst motteurs coulent Se fikat i 
Son fdn jmt tout ^ oc ^ ^mes diftiient 

Puis quand ii eot ^à 0c là Auës maimes 
Pendans enlto dedatu fa œaki eândotes^ 
Gros^ruyt ife âôt , tickn «n teire abondait f 
Et du haut CM fbàfct «feeSin fonèBot» 

Iris AiRî de Jum» «cngem 
Veftafic couknmtie âçoacAnn^ere 
Tire conçoit grandes eaux 6c menues^ 
En apportant skMitf iâèment :«at mm , 
Dont renvcdhi font les ïàtti, oujornce* 
Mortt fiiat de ViiM ies v«ux » h l%fpàr«M 
De» iabiMiréim , & fot pcidn Mûiic 
Tout le kbe» de l'an qot eft fi iêag. 
Encor jK»ur tnf ityte tmvenB 8c paCîftLte 
De Jupiter fte mt wk contente 
Des gmdbs «ntx^ q«e ée ibn ciel jettac 
Mais Neptum» ibn éeett a\ipf relfa y 

De promptetiMcM à fim vjét txvoymt 
Grand reMitt «Pleaiûx, fWUrk ùiondtMfftr. 
Et à l'inAHtttout di ilMn^M nandet 
Lefquels tKUtz «MicDs k miÉRi grioée 
De leur Seig^MW ta br«f 4if« leur tîmt. 

Pwir le ^t«tet uAt ee tous contleift 
De long M|>ai : vck fweei ddndimtK» 
Ainfî le âift^ d(c v«a ffiil^iM imVM^i : 
Puis en olhnt toft oUtedti •& bOÊétê^ 
Lafchez la Mdc à vfta «avx tUbondeis. 
CecommattÉ^% «\«itv«ttâgmaMMfAi: 
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TomèKtmSksa0i^'<a(a^ét lom»4»Mm 

Tout alentour des grans mers oot tMimé. 

Neptune «AoK & i«a «Sociptte ttadif 
Fnqpi^ii^arre^ dc^trwip CHoeifif 
Elle trembla, iiqiic éi «loaveaMit 
Elle fck "r^fteiMix omt ^ertetoeaL 

Si vont oonnuA: tous «euves «fpaaias 
Parmy les dttaiips«iveits 4c omikàm % 
En raviflîat«V)0C4bs fruids iesarbces.» 
Beftes,^iiniaHKS4p ottifeM, filais et naMbctt*. 
Sans efpax^odr T^mpks yM n i ftia fcdpttfc» 
Ne leurs ^«K Diont ûcfct 5c «dOM^* 

Et s'aiodiflft, «^iauciifi IqgfÏB^dobaat 
Soit demouvé en rdûfiflnC ^u t«ut 
A fi grand «saL, «tootcsflMS l'èa« fibs Iftvtt 
Coeuvre le iîeft » i8c par deflks âuce. 
Que di0C7flhiis^ grandes Murs )fiihDiQq|ées 
Cackées mit f<Mtti les eaux 'de%iMC|gées : 
£t n'y avoit titt êuA iftm. d'aimpcaoe» 
Qu'entre la mer , Bcttrre 'Ooftidiffisraocei, 
Tout elMtflierç écila laer, qui itouc htt^foe» 
N'a aucins Imote. L'un pour (fe ûaver ^ilwdc 
QudquB kut itiQHt. jLintrt: tout èâÔMnCé 
Se iet dcdittis «n nmic «tturbe : 
Endroit an 'ttes il mt i'«riitMi , 
ÇA ^J Ê ummt nteieres «eorirûâ. 

L'un fur les b&b coodlot sc& it èatnofc 
Ou furk ioKtt'des i^iUcs ^dhaflcatt, 
Quijtettt^yca^ VmeatSm ks ^gsias >oriii* 
Prent à la maift «mifims<di: ioubbws Êomnik. 
L'encre de sBCr^ fidRaupeé tout wtm 
Fortune «nfi ilti iBkNdu A: tfoafiat. 

AannK toorbia oviMcnnt te Inox «^p»* 
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Et au lieu propre , où chèvres êc moutons 
Broufloient n'aguere herbes , fleurs , &c bour 

tons , 
lÀ maintenant balaines monllrueufbs 
Pofènt leurs corps. Les Nymphe^ vertueufes 
Régnent en mer, & belles Néréides», rri^i. - 
S'eSonnent fort de votr £>u6 eaux li<^dcs^ ' 
Forefts > maiibns, villa^s*, 2c citez; 
Far les Dauphins les bois font, habitez » 
£t en courant parmi les hauts: rameaux . . 
Heurtent maint roc agité de ^-ans reaux. 

Entre brebis naeent loups raviflàns, :. 
La mer ibuftient les roux lions puiilàns ; 
Tigres légers porte l'eau undoyante : 
De rien ne fèst la force foudroyante 
Au dur ûnglier : ne les jambes agiles 
Au cerf ravy par les undes .mobiles* ■ 

Et quant Toifèau vagant a bien cherché 
Terres, ouarbes, où puiflb efbre branché» 
A la fin tombe en la mer amafTée ». 
Tant a du vol chacune eOe laflee, 

Jà de la mer la fureur à gnois brailès 
Avoit couverte mottes , 2c terraflès: 
Vagues auifi , qui de nouveau -flottoiént^ » 
Les hauts {bmmets des montagnes bâttoieat» t 
Bref, la plufpart gift engloutie 2c motte 
Dedans la mer. Ceux que la mer n'emporte» . 
Le long jeuihçr de tel façons les mine » 
Qu'à la parfîn tombent morts de famine. 

Or icparez font les cham^ très-antique$ 
Aoniens d'ayecques :leS' Attiques 
De par. Phocis , terre gnkflè 5'entens» 
Quand terre eftoit ; mais en iceïuy temps. 
La plus grand' p«rt n'eftoit que mer consolée» 
Et un grand champ d'eau fùbit aflèmblée. 

£n ce pays Paroâflùs le haut mont 

Ten-» 
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Tendant au ciel fè diefiè contremont 
A double çiouppe, & les nues iiirpaflb 
De ù, hauteur. Sur cefle haute piace* 
Pource que mer couvroit le demeuraiit» 
Deucalion aborda tout courant 
En une nef , oui grande n'eftoit mie. 
Avec Pyrrha & compagne 8c amie. 
Les Dieux du mont» 8c Nymphes Gorycidef 
. Là adoroient, prkns à leurs mbiîdes 
Themis diiànt les chofès advenir , 
Qui lors ibuloit des oracles tenir 
Le temple fàinô : onaues ne fut vivant 
Meilleur que luy , ne de plus enfiiivant 
Vraye équité , & n'eus onc au monde ame,^ 
Plus honorant les Dieux , qu'iccUes dame. 

Quand Juppiter veit par l'eau continue . 
Que terre eftoit un eilang devenue» 
Et ne rcfter de tant de milliers d'hommes 
Maintenant cfu'un flir la terre où nous fbmmes»' 
£t ne refter de tant de femmes qu'une : 
Voyant aufll , <]ue fans malice aucune 
Tous deux efloient, 6c tous deux amateurt 
De^ilon iàinâ nom > & vrais adorateurs : 
Cela voyant » les nuè's qui tant pleurent» 
Rompt & ièpare. Et quant les pluyes fîiintt 
Par A<^uilon chailees en maints lieux » 
Aux Cieux la Terre, à la Terre les Cieux 
Il va monftrer : auÂi l'ire & tempefte 
De la marine illec plus ne s'arrefte. 

Puis Neptunus fur la mer preiidâit » 
En mettant jus ion grand Sceptre 8c Trident 
Les eaux appaifc , 8c huche .fins chommer . 
Le vert Tntpn flottait deflus la mer , 
Le dos couvert de pourpre hi€t exprès 
Sans artifice : 8c luy eommande après 
SoufBer dedans la refbnnant' buccmc . 

B 3 - Et 
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ït rappelfar ijpis: «voir §ù£k figne.». 
Fleuve» ftr ftMs^ Lois TritoK mod ël: dMrgic 
SsL trompe €nsi£s c t qig ti ttée <o laqyc» 
£t qui «1 las. ^crs; k iaott: ccok atatL 
Qu'un tourbillos r bqaelfe tronf»: suffit 
Après qU('ciea.pfîp5.tirlaDt aa^miMoi 
Be la grand' ikt, ckuan livage Al tieo: 
Qta»§ÊÊu IfosItffAis raotreicieil 
Elle rempkk de foa bvUk noB vaseiL 
Laquelle auilî , quné die fut loigfimtB » 
Contre la bouckt à Tikon , àrmmtâf» 
Pour la i—itC f (k fii bifl>e cnfergéc. 
Et qu^en liNiffint 1» retiaiâe cnckargée 
Eflr fixiaé , pat ta«r fin cAtendaè , 
Des ema dr torre , &: de mer cft c ndto ë V 
Taat «|ae- ks eaux qai hxipcflt corncv » 
Contraignit kw» tontes s'en rrtoiirnen 
Desjè k mer pseod boni» le mes nevfr^»^ ' 
Cfaacua canal & renra^t de €» tk^ w u . 
Fleuves om voit htàÉar & départir , 
Et hors de l'ieau k& moniagrifes fbrtir: 
Tcne s^eAéve , 8c ks Ckux qoi poroiflênf » 
CroiHkat mA , comme ks nux décroiHhir. 

Longs joiflrs ^pns, b^ft: fbrcfix momftk^ 
IfiiiîfilfcuM m kurs tcAes de^oitSkes 
De feuilb&kuiâ; au Ikb dé Aioi|f retnditnt 
Les gnsEmoas, qui aux bvaocbesièprindMiil, 
Reftablj iWt tout ps^ deiponrvcvi » 
Lequel eibot pu* Deucaiio tt vm 
Large & covfot: , Si one tcr i ejl i e Toye 
Blite en ddot. 6^1 akace coTt , 
lâ knDBc à i'orili adoac 3 ftufpim 
Parlant ainâ à fà femme PjfrHha. 

O çkere efpoaft , ma §m» honorée» 
O femme feule a» mmide demeurée > 
Que comflHia Smg , prâ putmé gcrmxme; 

Puis 
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Puis m«î^ «Mit kiaôe i moi' jprochiuc» 
£r à prefinr jotaâeà moy de itchd 
Par ce péril & daogereus mdckcf 
I>e toute tene» Se ptja évidcat 
De roneat, It de tout POccideiit : 
Nous deux £bokt& ibiamês tombe du moadr » 
Le icfidu pofftde mer pro&nde ^ 
Et n'eft cncor k fiMic« 9 êc durée 
"De noftre TÎe ifftt bien af&nrée : 
&t d^mre ptrt ks nues ^'icy huptent , 
No(fa:e penfëe afprement cfpouveiitent. 

Si par fortine cfchai^ ièos 0107 
Fuflès des tmix% quel courage or en tojp 
Fufl demeuré 7 O cimUve & doknte» 
Comme eoi&^tt tdl* aaioâe YtoioMte 
Seule fbufet 7 qui te fui^ confbkur , 
Pour furpoitei mttefteoaat u doukur? 
Certes » aojp-^itiay , fi l'eau t'avoit lavk» 
Je te fuyffois» le l'ean «uroit ma vie« 
Que pkuft aux Dieux» qaHio fi graaA pouvoir 

Que par ks artt de nao pcsre je peufliè 
Reaoofdler toute gent confimmée > 
Et mettre efefk dedaatf tmc focioée* 

Le gcare amneUi refle en nous deux : & 
poorce 
Doit en nous deux prendre fin > ou teflooroe. 
Et des tninMmw demowuroQa k ftcnbknce: 
Telle a efté des bauka IMoix ToidonBaïkce, 

Après œs mot$9 après pleur & crier» 
BoQ kar &mbia dévotement prkr 
Themis cekte » fc ibos divins miraelcs 
Cerchorficouraen 6a âoréaoracks. 
Lors n'ont tacdé ; tous deux s'en i^ont aux 
ondes 

DeCepkjrfis» non bien ckies k mnedaa 
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Eacor du tout : mais bien jà fcdrées 
Au droiâ vaiflêau , duquel s'eiloient tirée»> 
Et quand jeâé eurent de Tcau bénie 
Sur leurs habits en grand' cerimonie » 
Et itir leurs chefs , ils prindrent leur adreflè 
Droîâ vers Je temple à la iàinte Déeilè» 
. Dont les fbâiniets , 8c voûtes £è gaftoieot 
De laide moufle , & les autels eftoient 
Sans fàcrifice, £c les lampes eflainâes. 

Puis quand du temple ont les marches at< 
taindtes , 
Un chacun d'eux s'encline contre terre» 
Et tout crainâif baiiè la froide pierre » 
Difànt ainfi : Si en triftes iàiibns 
Les Dieux vaincuz par juftes oraiibns 
Sont amolis : & fi courroux 6c ire 
Flechifl en eux , helas , vueille nous dire^ 
Dame Themys , par quel art , ou fçavoir 
Réparable efl- la perte que peux voir 
De noftre genre, & aux choies noyées 
Tes aides (oyent par douceur odh'oyées. 

Adonc s'efmeut ce divin fimulacre , 
Et leur refpond ; partez du temple fàcre l 
Couvrez vos chefs en dévotions fàinâes. > 
Et déliez vos robes qui font ceinâes. 
Après jettez fbuvent par fus le dos 
De vofire antique 6c grand Mère les os^ 

Lors esbahis demeurent longuement» 
Et puis Pyrrha parlant premièrement 
Rompt la iilence , £c d'obéir refuiiè 
Aux motz 8c diélz dont celle Déeflè u& y 
En la priant (avec crainéiive face) 
Dévotement, qu'en ce pardon luy face; 
Et d'offenièr crainâ de fàrmere Tame» 
Jettant fes os , 8c de luy faire blafhie. 

Taod» entre eux revolyent 8c remireat 
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Ijcs mots obicurs de POracle , que ouyrent 
Souz couverture ambiguë donné. 
Deucalion , comme moins eftonné , 
IL'ailèure après , 8c doucement confbie 
La femme fîmple, avec telle parole : 
Croy moy , Pvrrha , que les Dieux pour neu» 

veillent 
Hz font tous bons, 8c jamais ne concilient 
Rien de mauvds, 8c û trop fort je n'erre, 
Noftre grand* mère antiïjue , c'cft la Terre* 
Ses oflèmens , ièlon le mien recors , 
Les pierres fi>nt, qu'elle a dedans ibn corps ^ 
Et commandé nous eft de les lancer 
Derrière nous. C<mibien qu'en bon penièr 
Pyrrlia fut meuë à caufè ce Taujgure» 
Que ibn mary bien expoiè 8c ngure. 
Ce nonobftant t ibn eipoir eft douteux i 
Et moult encor ic dément tous deux 
De ceft oracle : en après vont diiànt : 
Mais que nuyra l'efpreuve ce £ii&nt? 
Sur ce s'en vont du temple où iè humiKenty 
Couvrent leurs cJidFz 8c leurs robes dédient» 
Et derrière eux, à toutes adventures, 
Comme on leur dit, jettent les pierres durwJ 

Les pierres lors vindrent à déiaiflèr 
Leur dureté , 8c rudeflè abaif&rr 
A s'amollir, 8c en amoUiflknt 
Fiçire humaine «n elles fut yflànt : 
MSs qui croyra que ce foit vérité , 
Si pour tcfmoiag n'en eft l'Antiquité? 

Bien-toft après ^ue croif&ice Jeiir vient» . 
Et que nsfture en icelles devient 
Plua douce 8c tendre, aucune forme d'homme 
On y reut veoir , non pas entière, comme 
Celle de nous, mais ainfi que esbaudiée 
D'oïl xaarhre dur» non afliçz bien toschée: 

B j Kt 
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Kt rtffimibWk du «dut à tfetf ÎBMgttf 
Mal rabote:^ , k nudds eft ouvk^c»^ 

Ce neantiAMM de» pîcrret 1» partie 
Qui fut téfr9\i(è s im molle ^ ou ainofytie 
C'aucun hiuncwr , elk fut tiacslioriiaée 
fi» chsir ëc iàng d'homme o» iemme iiorinBeî 
Ce qui ef! dur 8c point ne flecbîfliBct , 
Ea9^mitML tout h €ùùYtTtiSSain ; 
Ce qnt cfk)it vciûe de pksrie à rimife . 
Fut veine cf komnMS « le âwA Iîm Aont ét^ 

mcHie. 
Si ^cft bid" HBifé k» p^res flfOiiiiëci 
Qui pr le» BUtâs de l'iûnoaske iôttr kncén» 
Des Mmoie» ont (par k fwttcix de» Dioiz) 
Prins la figiure ca eorp», ca fece» & jneut: 
Auiïi du jeâ de ki femme ei^ce 
La fenuxie ^fc feltûâkt & rcporécL 
£t de-là vicai , ^ iommes ( Gorane apfMert} 
Un genre ém , MOb gro» bbcurs €ipcKt r 
Et biens ftemttiw eatinc coMnoMuiccy 
D\)À attitt âirtiNi» , & de auSc mijaâace. 

Qwiad i'Jbnittciii vidlk alors des câm iflîfie^ 
Fut par randtttt dn ckr fiikil prdfib 
B'cfeiiayJiMfi», St ^k pakdz & fâ^e» 
Furent eoAeL fois ces càakufs «âmgcs » 
Terres engendxA tMis aitfvcs siÂnatt 
De fon vueil prcmc* c& hrwÊa iwêpBOt^ 
Pareillement m momom»! dos dÊtàn 
Concevans fi\M£k» ■mmlfs Ik c nch o fes 
En terre pa fl â à ytoànitm prepioB». 
ComaM^sagyraa ér k»r mcve âi oMarike» 
Vindrent à croifae» êc d ttM PiWM Mt ^ tnAKlt 

QMlliUt aèit&»>nMd Veau Asm ^BCKKitt 
Far fept tsjpaiit , si d rffciflr tst jfinrt 
Lc8 dfcMiiift mamWni » A lahaciÉfc AosiûCa 

Res^ 
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Rendu dedans Ibn antique vainèau : 
Après auiH que le lyœon tout frais 
£2 cScYmSk du Soleil & && rais. 
Les payiàns jduiiears animaiiy trouvent» 
Faiâz & créez de mottes où iè couvent : 
Et en pent-oa en elles vcoir ailèz » 
Qui feulement ne iônt que commencez 
Pour le bref teoMsde leur tout nouveau oaiflre. 
Semblableinent d'autres 7 veoit-on eftre 
Tous impar^âz, qui i demy iont nez» 
D*éfpaule, tefte, ou jambes trançonnez; 
Et du corps meime impar£ûâ » Tune part 
Bien ibuvent vit, l'autre eft terre uns art. 

Certes après que iiumeur de froid eQ^riiè, 
Et cbaleur afrwe ont a^trenipance pri&, 
Produyfiuu iont , tx, conçoivent & portent». 
Et de ceadeux toutes ]es choies iôrtent. 

Et quoy que &u à Peau contraire ibit». 
Humide cbntt toutes cboiès con/goit: 
Et par ain£ concorde diicordante 
A géniture eft apte Se concordante. ^ 

Don^ocs après aue la terre mouillée». 
Et du nouveau Deuige frirt iouillée» 
Vînf à ièadr de rec&f le ç^ant cfaaut 
De Taîr prochain & du iôËU très-haut^ 
Elle meit hors cent miUe espèces fieoDcy: 
Et d^une ])art les fivmea aorimno 
Reftitua , jadis nooctesdes eaux : 
De l'autre part feit monftres tous^ noisvews., 

O ipand Phytoo oKMttre horr&le fie infèâ^» 
Terre voudroît, «ries, ae t'Àvojir fiuA; 
Mais touteafofs elle, dont fè repent, 
Tengendta kirs : d inco^gacM^ iapent> 
Au pet^ neuf auffi ctaiaâe dmuiois» 
Tant krge lieu de montakne tcncMs. 

Or AfoUa towt pour Suce alarmçs 

lid L'arc 
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/arc 6c la flèche , Se qui de telles arme» 
Par cy-devant n'afbit jamais que contre 
Chèvres fu3rants , ou dains : a & rencoaCré 
Ce gros £arpait rua mort eftendu. 
Par coups noircis du venin eipandu » 
Sous tant de traiâs tiré à td' &eouâê; 
Que toute vuide en fut quafi & trouflè» 
Et puis affin que vieil tem^ advenir 
Ne iceuft du mSt h mémoire ternir > 
Il eftablit ûuctcl jeux 8c esbats 
Solennifèz par triumphans combats, 
Phyties diâz da<hom du grand Phyton. 
Serpent vaincu pour cela les feit-on. 

£ir cehiy prix quiconques jeune enfant 
A luébe, à courfè, ou au char triumphant 
Efiioit vainqueur, par honneur finguliet/ 
Prenoit chappeau de fueilles de meûier, ' 
Car le hurier encores ne regnoit: 
Et en ce temps Phebus environnott 
Sa blonde tété à loi^ poil bien fèante 
De chafcun arbre , de fiieille verdoïante. 

L'amour première au- cueur de Phebus née^l 
Ce fut Daphné, fille au fîeuve Penée : 
Laquelle -amour d'aucun eu d'avanturp 
Ne luy furvint r mais de Tire Se poiftâurc 
De Cupida. Phebus tout glorieux 
D'avoir vaincu le fcrpent furieux , 
Veit Cupido , qui de corde nerveufë 
Bendott ibn arc de corne (limptueufe : • • 
Si^luy a dit , dy moy , ^MMirquoy tu portes? 
Enfant kfcif , ces riches ariries ibrtes? > 
Ce noble port qui fur ton col s'afliet , 
Mieux en eicharpe à mes efpaules ûet^ 
Qui bien en fçay donner playes certaîne« 
Aux ennemys , aux befles mhumûnes: 
Qii puis tio peu par iàgettes^ an» «unkr - 
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Ay rué ms le icroent plein d'encombre 
Pflytcm renflé , dont u mortelle pance 
Fouloit de terre incredible diftance. 

Ticn-toy content d'efinouvoir en clamour»» 
Par ton brandon , ne fçay quelle» amours • 
£( désormais n'approprie à toy mefînes 
Aînii à tort , nos louanges fupreimes. 

hors luy re^nd de Venus le fils dber^ 
Fiche ton art ce ou'il pourra ficher » 
O Dieu Phebus, le mien te fichera: 
Ainfi ton bruit du mkn eft 8c fera 
Moindre d'autant que beftes en tout lieu 
Plus fbibles Xbnt» 8c plus bailês qu'un Dieu^ 

Ainfi di^it: 8c quand en (es voiéca 
Eut trenché l'air, des elles eshranlées. 
Il fè planta prompt 8c léger, deflùs 
L'oblcur fbmmet du haut mont Parnafius: 
£t de & trouflè ou meâ iès dardi pervers , 
Tira deux trûâs d'ouvrages tous divers : 
L'un chaflè amour , 8c l'autre l'amour créex 
Tout doré eft celuy qiû la jwocrée. 
Et a ferrure aguë , ckre ,, 8c coinâe : 
Cil qui ia ciia3è eft rebouché de.poinâe» 
Et a du plomb tout confia en amer 
Souz Tempennon. Cupido Dieu d'aymer 
Ficl^cetraiéà, qui eft de mercy vuyde» 
Contre Daphné la nymphe Peneydei 
Et du^oré les os il traverfa 
Du blond Phebus, 8c au cueur le bleflà» 

Subitement l'un ayme, 8c l'autre non,^ 
Ains va fuyant d'amoureuiè Je nom. 
Et juiqu'aux tous des boys chailcr venoitr 
Bfef, hi deQNiliille aux beftes ^ue preiioit> 
Ceftoit ÙL grand' joye ^uotidiane, 
En imitant la pueclle Diane, 
Et d'un bandeau S» cheveux m^l en ordi« . 

B 7 Serroît 
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Serroit an dbef , £uu kl If er ne tDKbre. 

Plufkurt root <|iiiic » a Mjpouiiêr teadatt ^ 
Mus tousjaon £àt TtioL. anx dcmandana. 
Sans voulbir homme; & da ^ki&r exempte 
Va par k» boys , qai n'pfH cfaenim ne iènte». 
Et ne kl/ clnut £^Qk que c*eft de nopoes» 
Ne aulTi d'un tas d^amotveniès ncgooes. 

SoD père auffi kij a dit matotes fbys* 
Ma chère fille ua gcnèrc tu me dojrs: 
Et luy a dk cent ioys * Wafmant » veux. 
Tu me dois, fille > eoÊMB & beaux n ye m .» 

Elle abhorrant mariage auâî fiirt 
Que fi ce fbfk un crime vil £c ord, 
Entremesloit parmy & fiKe blonde 
Une roujseor honteuiè £c verecoode: 
Puis en flatant Ibn pore deiolé» 
Et le tenant doucement accolé: 
Mon treicbêr fiere, hdas (ce diibtt-^dl^ 
Fais ïQoj ce bic^ , ^e j'uiè d'étemellfr 
Viigînitë. Juppiter mimortd 
Feit bien jadis a E>^rane uu don td. 

Lors, 4 Daphne , vray eft qu'à ta demande- 
Ton peie enteâd : mais cefte beauté grande» 
A toa vouloir ne donne aucun adfeu. 
Et ta forme eft répugnante à ton ▼(£«• 

Phebus qui tant la veit bien con^pofée » 
L'ayme tousiours, laibahaittee^onÊes 
Ce qu^il fbuhaite eifcie, auoy qoe i«t> 
Mais ibn orade à b fin le oeçok. 
Et tout «afi q|iie le chaumeiec ard» 
Quand on a nts les ejfpix à l'efiart: 
Comme buyâbos anknt par ûÊà€t obfeirr 
D'aucuns brandons • qu^un paiSnt d'awentm 
En s'efclerant a approché tropjpiiàa 
D'iceux buifIbnsi'4Hi les y yfie ^rès 
C^H veoit k )onr : ninfi fhrimr rn fliMBinn 
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S'en ira rtâîryt , 9i â^Èmoat qoi l'eflfitinnie» 
Pkr tout ibn cueiir le brufle 8l (è deArtnft» 
fif CM np6'lf MMirifft 2IMKI1!* làiis nviCt, 

Am loii^<kl €c4 ck Iht^hné feok pendus 
Ses blondL cheveia, foefleft le efpmdos. 
O Dicnr, éiMi, û peignée d)e elloit. 
Que poun«rr«<c efire? En ftprès s ai tc Hefc 
A contempler iè» eftinceSin» jcvtx « 
Qui reilèmbloiefit deux tÊkiSks ées dieux. 

Sa bouche veoît pcche par compi». 
Dont le {aâ ¥e«ir ne le iàtisfàM pfts: 
Priic lès msfis auffi blanches que lys» 
Priiè les dotgtf* priiè les bn» pofjs, 
SensbitAïKiiMiiJt les e^KRiies ciiârnDê's 
Ph» qu'è dcmy defeovvcrtes fr mies. 

S'il y a rie» caehé de^foat !1iabk, 
Mieilleur lepenlc : cSe court pi» lixbif » 
Que vent léger, H ne prend pied la belle 
Aux diâ^ de cil qui en ce poinâ l'apdle. 

Je te pfy , Nymphe» arrefte im peu tes pas t 
Comme eanemy après tf»y ne cours pas: 
Nymphe» ckoiaife; amfi la b i ebi ette 
S'enfuit da kmp, et la biiche foîMettc 
Du fot ^fOB: mE les colombeUes 
Voue hàmt l'aigle avec fircnriflins elles: 
Ainfî chacuK de les hamenx mené fuite» 
Mais viay Amov eft caufè de ma Ibîte. 

O ^oe jecrahis qoe tombes , 8c qoVl^ines 
Poignent tes pieds 8c tes jsrkics , non dttnes 
D*as«ir èielieuiv ! 6 pour moy grand mameur. 
Si j*«Aoîs caolè en rien de ta doufeur! 

Li où tu vas, Ihiit lieux fkicheux , flcbeftes: 
Je te lùppM («on pas vpt tu t^eHeS 
Du tout llir pied) inais cours phis lentement^ 
Je te £abn^j aulB ph» ëoncement. 

Enquiess, an woÊma, i qui to plais » Amtft 

D'une 
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D'une montaigne habitant ne fuis mie,' 
Ne patloureau : point ne garde & &i$ paiftré- 
Troupeaux icy , comm' un vilain cbam^ibre^ 
Tu ne içais point , lotte, tu ne fçais point 
Qui eft cduy ^ue tu fuis en ce point: 
Pour ce me fius. La puiflànte lûe Clare,. 
Delphe, Tenede, 6c aufïl de Patare, 
Le çrand Palais me ièrt & obtempère:: 
Jupiter eft mon géniteur 6c père: 
Tout ce qui eft, ièra, 6c a efté. 
Aux hommes eft par mov mani&fté. 

Par moy encor maint beau vers poè'ti^piè 
Accorde au ion des cordes de Muiique : 
Et ma fàgette eft pour vray bien certaine : 
Mais une autre eft trop plus ièure 6c foudaiocy 
Laquelle a fàiâ playe en mon triAe coeur , 
Dont n'avoit onc Amour efté vainqueur. 

Médecine eft de mon invention , 
Et fi fuis dit par toute nation 
Dieu de fècours : 6c la grande pidfliaice> 
Des herbes eft fbus mon obéifânce 
O moy chetif, ô moy trop miicrable. 
De ce qu'amour n'eft par herbes curable,' ' 

Et que les arts, qui un chacun con&r vent/ 
A leur Seigiieur ne prouffitent , ne fervent t 

Alors Daphné cramâive & retire > 
Loin de Phebus, qui vouloit enccM* dire 
Maints autres mots , 6c laiftàrfur £bs fâiâs . 
Avecques luy iès propos impar^ûâs. 
Lofs en fuyant , moult gente & monftroît 
Le vent par coups iès- membres deicou vroit i 
Et voleter Êdibit ies.veftemens^ > 
Qui refiftoient contre les ibufiUmensr 
Puis l'air fubit repouftbit en arriéré 
Ses beaux cheveux efpandus par derrière r. 
Dont là fiiitte a & hoa|e ftugmeatéc. 

" * Mm 
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Mais le Dieu pldn de jeuneilê tentée » 
Plus endurqr ne peut à ce hdoin. 
Perdre 6c jetter ion beau parler tu loin : 
Ains comme amour Tadmonnefte Se pourfiitt 
I^unipas léger les traiTes d'elle fuit. 

Et tout ainû que le lévrier agik» 
Quand il a veu le lièvre moins nabik 
Etun champ vague , & qu'au pied l'un con-] 

clud 
Gaigner fâ proye , êc l'autre ion ûluti 
Le chien léger de près le femble joindre» 
Et peiiifè bien jà le tenir Se poindre : 
Puis de iès dents, ouvrant & gueuUe gloutte» 
Raie &S pieds : lors le lièvre efl en doute 
S'il eu. point pris : cède morfure eichappe , 
Et de la dent > qui coup fur coup le happe» 
11 iè deimeûe , & fuit tout eilonné. 

Ainû eft-il de Fhebus Se Daphné» 
Eipoir le rend fort léger à la fuite » 
Cainâe la rend fort légère à la fiiite: 
Mais le fuyvant , qui &s eues d'amours 
Efl foid^é , va de plus fbudain cours » 
Sans point donner de repos ne d'arreft 
A la tujante : Se prochain il eil 
De fès talons , que jà de fbn alaine 
Ses beaux cheveux tous efpars il aleinel 

Quand de Daphné la fcMrce fut eilainâe» 
Paile devint: lors vaincue Se attainâe 
Par le travsdl d'une fi longue courfè» 
Va, regarder de Peneus la fburfè, 
Diiànt: Mon père, ayde a mon cueur tant 1m« 
Si puiilance e& en voz fleuves Se kcs. 
Puis dit: O terre, or me perds Se eâàce 
En tranfînuant ma figure Se ma &ce» 
Par qui trop plais , ou la trangloutis vive» 
Elle» qui câ de mon ennuy motive, 

Ceflè 
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Cefte prkre ainfi finie à peine» 
Grand* pafmoTii» kij Uogfnmà mexnbie le 



BelÔB cueur lut k fuMk toiletfe 
Tournée en tenére eftorcc verdelette. 
En feuilles tors croHftne fes cheveux beaux: 
Et &s deox brat en branickes Se ranoeaux. 
Le pM qui fut tant prompt «vec la j^anke > 
En tige morne 6c racine & plante. 
D'un arlire entier fim chef la hauteur a. 
Et & verdeur (fia» plus) hiy demeura: 
Parquoy Phebus Fiarbre ayma de fiuionc » 
& quaiid eut mis fa dexM fiur le tronc» 
Encor ftntok le cueur de ta puccUe 
Se démener Sba% l'efirorce nouvelle. 

En embra0ànt auffi 1^ rameanx vertSf^ 
Comme cwt Hcn §ai£t Sa membres defton- 

vcrts: 
n bailê l'arbre , 9c tout ee nonoManT, 
A &s baifèrs farbre va lefîflant. 

Au qud Phebos a é&t. Puis mie Impoffibfe 
Eft, que ta fois mon efpooiè iei^bk» 
Certainement mon arbre approprie 
Seras du tout» & à moj dédié. 
O vert Laurier , toujours t'aura ma ktfpe» 
Ma clere tefte , Bc ma troufle en elciiarpe: 
Et 6. lèras des eaphames gloire 
Tous re»jooTS, quand trîum^ 8c vîfloire 
Chanteront naot tes cleres voix 8c trompes: 
Et qu'on verra ler grans 8c longues pompes 
Au bjipîtolle, aux confibcrez poftcaux 
Seras debout devant les grans portauz 
Féale earde, 8t au knoeton règne 
Entreulle feras au tonr du cheine: 
Et uiut amfi qoe noti beau dber dore . 
EA tousjonn jeune, 8c de poil décoré» 

Vucil- 
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Vueîfle9«itflf porter en ckkeontf^ 
Perpétuel hwmsaték vert fiocilkige. 
Ce» mon fkàz , hbmkx ^y confiait 
En Ces rameaux €pà Oom hif^x êe recoH; 
Et fi &mbk}it branlkr en forte bottoefte 
Sa ibmmité» comme on braaûe k tefifx. 

£b TMS^ mte kuite liareft 
Par tout eneioll un val 9 f{iit cncor eft 
Nommé Tempe, tempcvé, flcuariliuiti 
Parmy lequd Feneiis fieure ySkat 
Du fonds do fM de Rjulvs gnnd* meotaigQe, 
D'eaux efcum«M le pap toome 8c badgiir. 
D'un roide cours les auët embrumées 
Va conduifiat, qui petites iùmées 
Sen44ent jettcr : ft v» fi roideiDcnt 
Contre le» foct, , que do redoodemeot 
Les bof9 arrouler & de Ion bffuytqoi Son», 
Les lieta |^us lonig; ^ qne les voifins , efiosae. 

Là )• nnilbii , laHe ncge Poo tieuve» 
Et- fieo ficiet de Pcneas grand ikove.* 
Là comme R07 reildam en fè» terres 
En û, caverne eftute £nâe de pierres 
Gardoit jufliceam undes H courantes.* 
Pareinement âttùt Nymplies demoursntes 
En ccfies eaux. Premier îbnt H venus 
Tous les prochains fleuves à k^ tenus. 
Non bien fâchant ii elieic Yay feront. 
Ou par û GSt ils le cani<rferonr 
Que perdue a. Sperrlie 7 vînt è propos 
Portant peupliers $ En^ne &ns repos. 
Le doux Amphrffè , ft. le vieil Apidaio» 
Avec £as: d'autres fleures Ibudam 
Y Ibnt venus , qui de ^^^r coflé 
Où fbient portez dlmpctuofité , 
£n la mer font leors utidie$ r ctuui ii cr 
Quaod laflèz {bat de courir te tourner. 

Le 
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Le fleuve Inache i part foy tout Eifché 
Seul eft abfent, & au profotid caché 
De ibn grand creux Peau par larmes augmente 
Et tout chetif ià fille lo lamente 
Comme perdue: il ne f^ait ii en vie 
Elle eà au monde, ou aux enfers ravie: 
Mais pour autant €fie point ne Tapperçoît 
En aucun lieu , cuide qu'elle ne foit 
En aucun Heu , Se crainâ en fès efprits^ 
Que pirement encores luy fbit pris. 

Or quelque fois Juppitcr éternel 
La voit venir du fleuve paternel •• 
Si luy a dit, O vierge bien formée i 
De Juppiter trèfdigne d'efbe aimée. 
Et qui dois faire un jour par grand deliâ 
Je ne fçay qui bien heureux en ton lia. 
Ce temps pendant que le foleil très-haut 
Eft au milieu du monde ardent Se chaut, . 
Vien à Tumbrage en ce bois de grand montre» 
Ou en ceftuy : & tous deux les luy monftre: 
Et fi tu crains entrer fèulette aux creuiès 
Foflès &' trous de beftes dangereufbs, 
Croy qu'à fëurté iras dorefhavant 
Sous les fècrets des foreds , moy devant 
Qui fuis un Dieu ^ non point des moindres 

Dieux, 
Mais qui en main le grand fceptre des Cieux 
Tiens & poilède , & qui darde 6c envoyé 
La foudre efjparfè en mainte place Se voye» 
Ne me fuy point: or fuyoit-elle fort» 
Et jà de Lerne avoit par fbn effort 
Outrépaâe les paslis é, les plains. 
Et les beaux champs Lycées d'arbres plains, 
Quand Jupiter couvrit terre eftenduë 
D'obfcurité parmi Pair eipanduë , 
Retint la fîiite à lo jeune d'aage. 

Et 
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Et par ardeur ravit fbn puceli^. 

Ce temps pendant , Juno des courts bautainet 

Regarde en bas au milieu des grans plaines : 

Si s'esbahit, dont les nues fubites 

Sous le jour clair avoient aui bas limites 

Faiâ in formé la iâce de la nuiâ, 

£t bien jugea que d'aucun fleuve induiâ 

A grans moiteurs ne ibnt faid^es ces nues » 

Ne de l'humeur de terre en l!air voiues. 

Fuis.çà & là re^de d'œil marri. 
Où eftre peut Jupiter fbn mari» 
G>mme ûcbant les emblées iècrettes 
Du fien efpouz tant de fois en cachettes 
D'elle furpris. & après que apperceu 
Ne l'a a\i Cid: Ou mon cœur eft deceu 
(Dit elle lors) ou pe ftiis bâènfée. 

Puis du haut Ciel ibudainement baifTée 
Se plante en terre , 8c commande aux nuées 
Loin s'en aller d'ob£curité deihuées. 
Mais Juppiter qui bon temps fe donnoit » 
Prevoïoy t bien que fà femme venoit , 
Et jà avoit de io fille de Inache 
Mué la forme en une blanche vache, 
Bdle de corps comme Jo fut ea vis. 

Adonc Juno (quoy que ce fot envis) 
En efkima la forme, £c le poil beau. 
Et fi s'enouiert , à qui , de qud troupeau. 
Et d'où elle eft » comme non cognotflànt 
La veritéé Jupiter Dieu puiflànt 
Dit en mentant qu'elle eft née de terre, 
A cdle fin, que l'on ceilè d'eoquerre 
S'il l'a point uiéle : & lors Juno la grande 
Icelle yache eapur don luj demande. 

(^ pourra-il or* £iire ». ou devenir? 
Ceft cruauté, lès amours forbanayrt 
Ne luy àgmxmtf la Ëûâ ibu^^onoer : 
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Honte en aprè» fiftcke à hiy doiiiKr: 
Puis atttiur «Il «à l'en divtirtir |H<miftc: 
Et en «Ifbft iniQur «uft vttincu inrite : 
Mais a la vadhe ( uti éaa (joi jwi moût^) 

Euft rdfofite 4 o^tf qui dboic 

Sa femme & faettf , lèmbter tuft fcni-«dM«a# 

Vifiblcmeat , ^6 vnciie ûfi feit onqves. 

QMaad j UM etit «b «iiià fen tanttmyet 
Du preMittr ie?«up «Ue tie ]ail& mfe 
Toute ùl p«âf ï it migfl ft p«i<k inta^» 
Que Jupiter luy ^tifttwtwttwht, > 

Jufques à Mft qtt\è$ HUMBI d'Argas jt*fcuftjMâ& 
Fils d'AHftcft > MIT CM igatid» être «ôix 

Or tout k wrf «vaiit ooftqif Arço . 
Enviro«i6 «k ce»: yeuat Me* aga*> ' , 
Qui deux à deux â iieMir tout ifomitieiUatt 
Prenoiettt rti^ 4 tttsife Itt ^utsreë irdilanfe 
GaicUMont 1», & «n iw&iK bon gtdt • 
Demouroient tous «gnr<lâ«t «H oig^uet. 
En quekfoe ii0ii «iù Mt Yo ta IMle, 
InceflâmninK wasûnài dercrs dit. 
Devant ^s yeux I» «iMiSfottrft iil voit , 
Quoy que û iàct uilottRs iMi'iitft s^tiit. > 

Quand le icwr luift , tlitaâre M^^ fiflfes 
Quand le Seidl tft ^t» fe tttvt.>e4wdè. 
L'enferme le tkÊa dt da ruite enevtiR 
LyeiM'CiBil^ <qcftli'ainetil!é4'cân • 
Ainfi icnèSbé:: ât imilte 4'4yiE^ di«e 
Et d'herbe amtt«(cUe pNHd HMâUree 
Puis k p0Vi«(n:t %ft 4iea dft ttaôUe «Mfdh» 
Toute U xABâ: deC«s ^ «eive cMiÈhe^y 
N'ayiMi twoiibtfvi ^ :k3>af3lfl 4^^^ 
Et boyt drraiti dtt bOQrInar %lMitt ^Mmtk 
(^d cfitMflî^ <4bi &<iftt ft IdiMt, 
Derers Aigttât fe«lte imâtt V^ffààt 

N'a 
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N'a aacim ixcu^ ^'à Aifas pmJik ttmkt: 

Un CTj de vadie fc ■wi|ifrHi t ddgorgt» 

Tant que dtt ibn tn cwmftt ib b ii t ia» 

£t de u voix DRwne ii\d|)«*mtti. 

Après f-feii vifiV «ux liy^ Té. |«tr 

Le fleuve laidie, oè en fbnJtt «mptre 

Souloit ioMcr iiuvmt avec pMcettoa. 

Et quand en iVau vat fei odiscs «Rniveika* 

Eut jgsflflDdft pitor « de de m ottiliâs eaticune 

S'e&ouchoit ^ fe fk^ak ibf 

Ignorans Samt ks Nâyadcs «icoie^ 

Voire Inachus k âoove flMÛ&e _ 

Qui elle fbit : tak povr ki loidit ftucv* 

SuTvott ;fi>ft père » &;£ ^rprok fi» tevl: 

Eftre tottcine aâèx dk âm&oit , 

Et à iceux (tous tMttpi ik «âmit. 

Le bod vkiikit iuckii à jifriidbki 
Luy prefefilaKki iierbes moÊdhén* 
Soudain ib» «Mm àk tay vwt koksr, 
Bai^t la paRdAei ibn fmc ttdkhet^ 
Et retenir oftt fit iarmo «e f^eut: 
Et fè orendroitde paukr kfm coÉ^ 
Elle ecKft ttqttis iècoart flc a|^e mcuss^ 
Et recité Mknuom^ §k femw). 
En lieu de 9nMa> la Idttit tfueimytiMi 
Son pied en teitt, a d ft ayti «Kfinicai 
Pariâiâeinea(t «c mk «a dèlMiitimet 
Du corps omé k ttiÉie datutiiift i jucti^ 

O moy clieiif* cak-kfS» opcrdtt 
Sonpere Inadie* dc^Êa^mucBftaàa, 
Aufh au col de k viKÉie ittyûme 
Enfan^UatK, dc^idiieil ytMka e» 
moy ckttif (dksil |Mr fklieurs âm) 
N'eft-«« pK loy I» lahéik^^ae jit tok 
Cherchant fir t«tt t Ortlâ «Me^raMét^' 

Qu'ea 
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Qu'en te trouvant ic ne f aj point trouvée ,' 
Et mes douleurs plus que devant font grandes. 
Las , tu te tais 8c aux miennes demandes 
Tu ne rens point re^nces réciproques. 
Tant feulement aigres ibuipirs évoques 
Du cœur profond , & ce que fedre peux » 
A mon parier mugis comme les bœufs. 

Las, le povret ignorant tout ce mal. 
Te prcparois cierge & lia nuptial. 
D'un gendre fut l'efpoir premier de moy, 
Et le fccond de voir enfans de toy. 
Or d'un troupeau marj te faut avoir. 
Et d'un troupeau lignée concevoir. 
Et n'eft poffible àmoy que 6nir face 
Tant de douleurs , par mort qui tout ef&ce. 
Ains efh-e Dieu ce m'efl niii^te chofè , 
Et de kl mort la porte qui m'eft cloiè. 
Prolonge 8c Êdâ lé mien regret durable. 
En aage 6c temps eteme 8c perdurable. 

Comme Inachus diibit fbn defconfort. 
Argus fe levé, 8c en le pouflànt fort. 
Mené par force en paûurages maints 
La povre £Ue arrachée des mains . 
De fon cher père, 8c puis occupq^ gaigne 
Légèrement le haut d'une montaiene 
Aflez lointaine, où iè fied 8c accule. 
Et là feant en toutes pars Q>ecule. 

Lors Jupiter Roy de tous les celeftes 
Plus endurer ne peut tant de molelles 
A celle Yo, du bon Pborone extrsdâe. 
Si appela, ibn fils, que une parfidte 
Clere Pléiade eut en enÊmtement. 
Mercure eut nom , luy fit commandement 
D'occir Argus. Si ne demoura gueres 
Mercure à prendre aux pieds efles légères , 
Ea suûn puiffintc auifi U verge pr^ 

D'en- 
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D'cndonnir genS) & £» cbappeau en tcfte. 

Tantoft wrès , que celuy Dieu Mercoie 
Eut difpoiè tout cela par grand cuit. 
Du haut manoir de ion père âuta 
Jufbues en terre, où (on chappeau ofla: 
Semhli^mait des efles (è deuiuë» 
Et feulement fà verge a retenue. 

D'icelle verge (en s'^en allant) convoie 
Brebis en trouppetà travers champs nasvofé^ 
Comme un payeur chantant de chahimeauz 
Faiâs & conAruits de pailles , ou ro&aux. 

Atgus vacher de Juno tout efpris 
Du fon de l'art nouvellement appris, 
Luy dit ainfî. Quiconques ibis , approche f 
Tu pourras bien te ièoir iùr cède roche 
Avecques mo7. En autre lieu du monde 
L'herbe n'eft point (pour certain) ^us fircondc 
Pour le beftajl : tu voys auiTi ?uxnbrs^ 
Bon aux pafteurs en ceftuy pafturage. 

Mercure adonc s'affit ^auprès d'Argus > 
Tint de paflà en propos & argus. 
Le jour coulant, parlant de jdoiieurs points f 
Et en chantant de fes ciiahimêaux joindt ' 
L'un avec Vautre , à iùrmonter il taiche 
Les yeux d'Argus gardans îo la vache: 
Et tputesfois Ar^ vaincre s'efForœ 
Le doux ibmmeil amc^ilànt û fiorce. 
Voire. & combien que juiques au demy 
De tous fes yeux, le trouvait endormy. 
Ce nonobilant veille de l'autre part , 
S'enquiert auifi , pourquoy & par quel art 
Trouvée fut k fluite dont chantoit. 
Car puis un peu inventée eBe eftoit. 

Im dit Mercure. Aux montz gelez d' Ar^ 
cade 
^ Nonacris fitf toute Hamadriade 
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Une Nayadc y eut très-rcnommëe: 
Syringuc eftoit par les Nymphes nommée. 

Non une foys, mais par diverics tires 
Avoit moque grand nombre de Satyres 
Qui la fuy voient , & tous les Dieux avecqucs 
Du boys umbreux & champ fertil d'illccqucs. 

En vénerie & virginal* noWeffc 
Elle enfîiyvoit Diane la Deefië 
JDe Pifle Ortige: & accoutrée 8c ceinte 
A la ÊiçoQ de cefte noble ùin6kc 
Maintz euft deceu: & pour Di^e aufli 
Prendre on l'euft peu , ne fuft que c«ftc-cjr 
Avoit un arc de conie décore, 
£t cefte-là en avoit un doré : 
Encor ainfi maintes ^ens decevoit » 
Or le Dieu Pan un jour venir la voit 
ZHi mont Lycée » &, ayant fur ià telle 
Chappcau de pin , luy feit telle, requefte. 

O noble Nymphe obtempère au plaifîr 
D'un Dieu qui a grand vouloir de deûr 
De t'efpoufer. Bref, mainte autre adventurc 
IlefhHt encor à dire par Mercure, 
C'eft aflàvoir , tel' prière ennuyante 
Mife à<iefpris, la Nymphe eftre fuyante 
Far boys eQtaiz , tant que de grand randon 
Vint juique au bort du &b]onneux Ladon, 
Fleuve arrefté: & comment à la fuyte. 
Lors que les eaux empefchcrent fil my te» 
Ses cleres feeurs pria illecques près 
De la muer : auiTi comment anvès 
Que PjLn cuyda Syringuc par luy prife, * 
Au lieu du corps de la Nymphe requiic 
Tint en &s mains des cannes & roibaux ^ 

Croiflânts au tour des paludz 6c des eaux. î 
Comment auifi, quand dedans anhda. 
Le vent dSa^ dedans çe^ çj^çAesrlà 
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T feit uii fbn ddicat en voix fkinâe , 
Semblable à cil d'un cueur qui fâiâ & phinâl! 
Et comment Pan iurpris du fon prcdiâ» 
Et du doux art tout nouveau ïuj a diâ: 
Ceftuy parier Se cliant en qui te deus» 
Sera commun tousjours entre nous deux, 
Aalfi commuent pour éternel renom, 
Deslors retint , 8c donna k droiâ nom 
De la paccdle 4 &s âufles rurales, 
Joinâes de cire en grandeur in^aks. 

Ainfî pour vray que Mercure devoit . . 
Dire tek motz , les yeux d'Argus il veoit 
Tous fuccomber , & ik lumière forte 
De grand fbrameil enyeloj^>ee & morte. ^ 

Soudain ù, voix refraigmt, £c ceâà, - 
Et puis d'Argus le dormir renforça, 
Adouctffimt de la verse charmée 
Les yeux foibkts de u teûe aflbmmée* 

Lors tout fubit d'un glaive renverfé 
Baillant le chef, en dormant l'a bk(!i 
Au propre endroiâ auquel eft joinâeSc prodMt 
La tefte au col: puis du haut de la roche 
Le jette i val: & le mont haut & droiâ 
Souille du iàng. Ainû es orendroit 
Giiànt nar terre , ô Argus, quivivois: 
Et la clarté qu'en cent jeux tu avoii 
Eft or' eftainâe: £c la teulc obfcurté 
De mort (ufprent cent yeux 8c leur clarté. 

A donc Juno prent ces yeux 8c les fiche 
DeiTus la plume au Paon fon oiieau riche» 
Et iuy emplit toute Jat queue d'yeux , ' 

Clers 8c luyûns comme, efloilks des cicfux* 

Soudain Junp en ircardante brufk. 
Et du couroux le temps ne diflimule: 
Car Erinnys la DeeÛê de ra^e 
Mit au devant des yeux 8c du courage 

C a D't-» 
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icdle To: & cacha rinfènfee 
Maint «guilloa fecret en ôl penfee* 
£^a¥cntaiic jpar rage furibunde 
LAPOvre Yo royant* par tout le monde^ 
O fleuve Nil! en grand labeur & plaindre» 
Tu lu7 leftois Je dernier à attaîndre : 
Auquel pourtant à la. &i elle arrlTe* 
Et en poânt tout au bout de la rive 
Ses deux genoux » & yeautia en la place : 
Et en levant û, tdle quelle éice 
Vers le faaiiit Cid, xenveriànt en arrière > 
Son col de Vache , en piteuiè prière» 
£n larmes d'oeil » & en gemiflèmens» 
Et en plainâifs £c gros mugiilcanens 
Elle fèmbloit à Juppiter cner , 
Et de {es maux £n final' lay prier. 

Lors Juppiter de &s deux bras -esnlnaiflê 
Sa femme au col» la priant que de grâce 
VueiUe de Yo finablement finir 
La grande peine. £t quant à l'advenir , 
Be' moy , dit-^il , toute ciainâse demeâs : 
Car ce&e-ci ne te fera jamais 
Caufè dé dueil. Et aux fHgieux âeuiws 
Commande .ouïr ceihiv ferment pour preuves*. 
Quand J.uno eut appaifê fà pointure., 
lo reprmt ià.pfiemiere ftature> 
Et fsuôe fut ce que devant eftoit. 
Du corps s'enfuit le poil qu'elle veftott: 
LorsUuy decroift des cornes la grandeur » 
14oindre devient de fes yeux la rondeur » 
Gueule 6c ^i^u plus pttits hiy deviennent, 
Efpaules » bras , & les mains lu]r xèsriennent: - 
L'ongle ^e Vache en nouveaux pieds & mains , ' 
Fut divife en cinq onsles humains; 

Bref, rien n'y eut de Ja Vache iiir elle , . » 
Fors fèulomeot la blancheur natuidiè. 
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Et tout debout fiit la N jmplie plantée 
Du cheminer de deux pieds contentée: 
N'oiànt parler » que de k gorge n'y^ 
Mugiûèment » comme d'une geniflê : 
Et avec crasnte efâ^oit à redire 
Ce qu'autrefois elle av<rit bien fceu dire* 

Or maintenant cQi Déeflè honorée t 
Elle eft du peuple en Egypte adorée. 
Parquoy en elle fipaphus on pourpeniè 
Eftre engendré de ia noble iemcnce 
De Jupiter : 6c bref en lieux certains 
Cefhiy Epaphe a {es Temples bantuns 
Faiâz à l'honneur de ion père 8c do hiy. 

Or en ce temps, vray eft qu'à icehur 
Eftoit égal, de cueur, d'aage, àc puii&Bee,* 
Un qui a voit du SoicÛ prins naii&nce» 
Diâ Phaëton qui jadis aeviiànt 
De iès grans, hiGU , Se honneur non fiûiànt 
A Epaphus , en gloire iè meâoit , 
Dont le Soleil ibn propre père eÀoit. 

Ce que Epaphus ne peut pas bonnement 
Lors endurer, & luy ait plainement: 
O povre ibt, tu meêtz foj & crédit 
A tout cela que ta mère te dit: 
Et te tiens fier 8c louanges retiens 
D'un père âônâ, qui pour vray ne t'eft riemJ 

Lors Phaëton rougit d'outr ce dire , 
Et tefraingnit de vergongne ion ire. 
Pois s'en courut à Clymene la mère 
Luy raporter l'injure tant amere, 
Et fi luy dit^ chère mère, au furplus 
Cela dequoy tu te dois douloir plus , 
C'eft que rien n'ay répliqué fur l'injure : , 
Car quant à mojr, je fuis de ma nature 
Doux 8c courtoi», 8c l'autre iniupportant 
Et otttrageux : ouds j'ay honte pourtant , 

C 3 Doni 
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l>ont tel opprobre on m'a peu imjputer» 
Et querfbr diamp ne l'a/ fceu conniter. 

Donc-û créé luis de ligne celeâe, 
Monffa-eà prdènt le ûgne mani&ftc 
D'un genre tel , tant, digac .6c. précieux , 
£n nuintenant que je fuis des muts Cieuz» 
Ces moti finis» fês deux bras avança. 
Et de fà mère au £ol les enlaflà , 
La fuppliant par ion chef tant cherjr» 
Et par celuy de Merops ion mary , 
Et en l'honneur des nopces de fcs fears^ 
De luy donner iignes certains de fèurs 
De fbo vray père. En eâbâ à grand* peîné 
Sçait-on lequel a plus efmeu Clymeoe» 
Ou le prier par ion fils propoie , 
Ou le dcipit du reproche impoie. 

Des bras au Ciel lors tendit & leva> 
Et regardant le Soleil , elle va 
Dire ces mots ! Par la lumière iàin6ke 
Des luiiàns raiz environnée 8c ceinâre. 
Qui pous voit bien , & qui entend nos voix» 
Je jure. Fils, que ce Soleil que vois. 
Et qui le monde illumine Ôc tempère. 
T'a engendré, 8c que c'efl: ton vray père» 
Si menterie en mes propos je mets, 
e me confèns qu'il face que jamais 
c ne le voye , 8c que cefte lunûere 
Soit maintenant à mes yeux la dernière. 

Or tu n'a .pa6^ grsuid af&ire à cognoiflre ^ 
La demourancçà to» Père, 8c ion eibe; 
Car la matibn dont il.iè levé 8c part , 
Eft fort voiiixie à noftre terre 8c part. 
Si aller- là tu délires .8c quiers» 
Fars de cefte heure , 8c a lui t'en enquisrs* 

Quand Phaeton de ûl mère eut ou/ 
Un tel propos , foudain fut resjou/ > 

' Trcl- 
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Trellâut de joye, & Ce promet tbi-melmct 
Lu plus hauti dons dei r^ons lùprcûne*. 

Bref ibn pays d'Ethiope il travctic. 
Et les Indois ^ilâns Coas la diverlè 
Chaleur du Cul : Ec piomptemcnt de U 
e Jbn ckt rac tlk. 
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E Tout hiyfiat d'or , Bc d'dcar:; 

■ boucles fines 

Qui du cler feu m iTpleiuleui £>nt affines. 
De blute ivoire eftoit la couverture > 
Le orand portail tiit à double ouverture 
De fin argent elpandant mille rais: 
Moult fumptueuz eftoit Se de gtaus fraib 
Mais la façon les cftoffes furpaffc . 
Car Mulciber des fevres l'outrepaHÔ 
Y entailla de la mer la claire uîidc ■ 
Qui tournojoit la terre ferme & ronde : 
Et y grava des terres le grand tour » 
Avec lé Ciel qui fè courbe i l'entour. 

£a celte Mer les Dieux marins veoit-oni^ 
C'cft aflâvoir Je relônoant Triton , 
ïuis Fiotfaau ^uî ic tnaaEoimc aisû 

Çaai 
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Comme il luj plaift, 8c Egeon auffi » 
Lequel ellrinâ parmi les undes pleines 
De £cs grans bras , les gros dos des baleines: 
Dorîs au(& , 8c fës filles en&mble , 
Dont Tune part en la mer nouer femble : 
L'autre feant* en quelque lue ou rocher 
Ses verts cheveux Semble faire fechcr : 
L'autre au vif fèmble efbe fur un poiilbiu 
Viiàge n*ont toutes d'une façon , 
Kon pas aufïi trop dififerens à voir , 
Mais comme il fisiut entre fœurs les avoir. 

I^ Terre après qui là efloit empraindle» 
Hommes portoit , Fleuves, & ville mainte,^ 
Beftes , Forefts , Nymphes illec cerchans 
Leur demourance,Sc autres Dieux des champ$^ 
Puis là-deuils cftoit fort bien gravée 
Du Ciel luyfànt la* figure eslcvee , 
Et 7 avoit deffiis la porte dextre 
Six ûraes clairs, 8c fix à la feneilre. 
* En la maifon que j'ay cy racomptée l 
Vint Phaëton par une grand' montée, » 

Et de i^inûut devant les yeux & boute 
Du père ikn , dont il eflof t en doute : 
Si fè tint loin , car de plus près eftant 
N'euft peu fbuf&ir clarté qui luifbit tant*- 

Le clair Phebus à la barbe dorée » 
Robe portant de pourpre colorée , 
Seoit en Trofiie à fa luiuteur dui£mt , 
Gajrni ehoit d'efmeraude luyfànt. 

Autour de luy font en ce beau fèjour 
L'An 8c les Mois , les Siècles , 8c le Joigr J 
Les Heures là tiennent aufil leurs places 
Toutes de reng par égales eipaces. 
Là efl debout Printemps le nouveau né l 
Qui d'un chapeau de fleurs eft couronné 
U eft fur pieds TEfté nud» £»$ chtaâSkl 
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lycfpîcs de bled la couronne au chef mifc , 
Automne auHî , qui les membres uche:^ 
Avoit par tout de railîns efcachez > 
Avec Hy ver qui tremble & qui frîfîbnnc ,, 
Et dont le poil tout chenu heriffonne. 

Au milieuM'eux Phebus foi^ fiege avoit: 
Lors de fcs yeux , dont toutes chofcs voit» 
Vcit ce jeune homme cftonné à merveilles , . 
De Voir là-haut chofes fi. nomjpareillcs: . " - 
Si luy a dit à chef de temps amfi. 
Que cherches-tu en ce Palais icv ^ 
O Phâëton , enfant très-recevablc 
De moy ton Pcrc , & non dèfàvôuablc l 
Que cherches- tu ? lumière pudique , 
Ce rciporid-il, , Phebus mon père unique,, 
S*ô etl aiiifî âi;e tu vueilles que j'ufè 
De ce nom-la , uns ce que j'en abufc » 
Et s'il eft vray que ma mère qui hiO: 
Tant de fèrmens , ne couvre fon mefFai<Sl ' 
Sous couleur fàuflç , en te montrant vray pcre^ 
Fais naoy un don par lequel il appere 
Que je fuis tien* & hors de naa penféc. 
Soit, je te pri , celle doubte chaflpe. 
Ces" naots finis , Phebus qu[ |'efc6uta. . ! 

Ses clairs, rayons eilinçellans ofta 
D'cntour'dii chef, éc luy corn mande après 
De s'approcher nardiment de plus près^ 
Puis l'accola., difiut, en veiité , 
Mon chef enfant , tu n'as, point mérité 
Que te renonce , Ôc Cljrmçne a produi£t 
Vray^j, naturel &" légitime fruiâi 
, S'il«en'fut onc ; or Sns autreîs tefmoings» 
A celle tîn que tu en doulptes moins , .* 
Demande un don tel que tu le voudras ^ 
Tien toy certain que de moy ne faudras 
A l'obtenir. O grand fbrmeut des Dieux! 
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Paludz d'enfer , incogneuz à mes yeux 
Sojez preièns à ce que j'ay promis. 

A peine avoit à fin fbn propos mis ». 
Que Plsaëtoa , d'une ardeur jeune & gnoode^ 
Le chariot de fbn père demande » 
Avec h charge & le gouvernement 
De &s chevaux ^ pour un jour feulement 
Dont tout à coupPhd>us & repentit 
D'ayoir juré« 6c du gref qu'il fentit 
Son chei luLQmt fecoua plutieurs fois , ^ 
Diiànti nion fils, ma parole 8c ma voix 
Trop de léger s'accorda à la tienne , 
Que pleuft aux Dieux que la promeflb mieme 
Retinfe encor y je confeilè ce poinâ» 
Que ce. £bul dcm ne t'accorderois point.- 

Or eft befbin de ton propos changer» 
Car ton defir efl: plain de grand daneer» 
O PkLè'tooi , ton fens peu raifbnnaUe 
Quiert un haut don , voire mal convenable 
A cède force encor fi peu virile, 
Et à ceft aage cocar û puérile. 
Tu es mortel , & iùjet â treipa» r 
Ce que tu quiers mortel certes n'eft pas r 
Aincois te di qu'il j a plus d'a£Siire 
Qu'A nfeft permis aux Dieux d'en pouvoir faire;». 
Bref, tu ne fçaisque tu vas aâfèâant. 
Les autres Dieux auront du pouvoir tant 
Qu'il leur plaira* Mais celuy teul. je fuis; 
Qui le flambant chariot mener puis. 
Le R07 du Ciel , dont la main, merveiileuie 

{e6te où luy plaift la foudre periUeufe , 
ïe s'y pourroit luy même JÛd>iHter. 
Et qu'jeift'il rien plus grand que Jupitert 

Si difficile eft la voye première , 
Que mes chevaux ont peine couôumiere- 
^ h mmiçf. partans au poinâ du jour, 

C & Com^ 



Wo LI V RI? H. D E L A 

Combien qu^laibient tOMt frais 8c de fejourJ. 

Le haut ckemin eft du Ciel au milieu 
D^où bien foulent moj mefmea qui fiiis Dievfj^ 
Tremble (k frémi de miyeur 8c d'efmbj» 
Voyant la terre & la mer deilbus mo^. 
L'autre, chemîttr dernier eft en de&ente» 
Et a befbin de conduire defcente : 
Aufll Thetis qui en mer me reçmt 
Toujours s'emrayv y alors qu'elle apperfoit 
Que je àsSctmSy 8c cnlare en peur fii$ite 
Que jew tombe, 8c ne me précipite. 

Et d'autre part du haut ciel la rondeur 
IncefEmment tourne de tel' roideur* 
Qu'ayecques &j les eftoilles il tire , 
Et d'Un^g^:aa4 branle impétueux les virer 
Mais j'jjreii^, 8c la force qui dompte 
Les autres tous , jamais ne me furmoatr ^ 
Ains en allant au ciel tout au contraire 
On Violt du bas au plus haut me retrairc^ 

Prens donc le cas que le Chariot mien. 
Je t'ai donné : entreprendras-tu bien 
Tirer devers les deux Pôles , en ibrte 
Que la roideUr du haut Ciel ne t'emporte? 

Tu crois» jpeut-efbre, en des difcours debikr» 
Qiè là-haot èxot foreâs , temples 8c villes v 
Je t'aver,ti , afîn que ne tresbuches» 
Qu'aller il &ut par dangers 8c embûches «, 
Et que paffier te faut devant les formes. 
Des animaux horribles 8c diâbrmes» 
Dooques afin que tu tiennes la voye 
Si fèurement que r^en ne te delvoye,, 
Faflèr aiq>rèa des cornes conviendra^ 
Du fier! "TotfXiiy qui contre toy viendra^. 
Da Sag&taire ayant l^i^c en la main» 
Et du Lyon cruel 8c inhumain t 
Fttis k çhfiOMA da Scorpion Mm»^ 
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Qui d'un grand tour courbe ces. villains hiai; 
Celuv -du CancFC auûi fioablement , 
Qui les deux bras combe tout autrement 

£t n'eft en toy pouvoiv par nuls trav^uir 
Du premier coup r^ir mes fiers chevaux : 
Fiers , pour le feu qui ard en leurs poiârines^ 
£t qui leur fiirt par bouches & narines 
Certes depuis que leurs aigre» courages 
Sont efclukufez tant fimt rolz 8c volages , 
Qu'a bien grand' peine ils fbufteat pour ku^ 

guide 
Ma propre main, & tiiefit à k bride. 
' Donques afin que d'un don mortifère 
Je ne t'eftrene , helas, mon fiJs, diffoe»' ' 
rrens garde à toy, Se refrains ton defir 
Ce temps, pendant que tu as le loifir. 
Tu veux , afin d'avoir la congnoifiàncc . 
Comme tu as de mon iànjg pris naiilànce» 
Qu'un gage iiur en tes mains j'abandonne : 
Las , en craignant, ga^ ièur je te donner 
£t celle peur que celer je ne puis 
Teimo^e afiez que ton père je fuis. 
Jette un ipctitim ma hcc tes yeux, ^ 
£t voi mon traînée : que plcufl ores aux DieujI 
Que juiaue au cœur me peuilês voir aufli» 
Et là-dedans comprendre mon iimci. 

Au demearast Voi tout ce qui abonde 
En ceftuy riche 8c univcrfbl monde : 
Et de il grans 8c tant d'autres richeilès 
Dont terre , 8c mer , 8c ciel font leurs ]ar4 

Demandelaa'en ce que bon tu verras, 
D'eftre eicondait au danger ne cherras: 
Fors qu^cs ceci je te dirai , non. 
Qui n'eft quee peine, à bien dire Gsn nom; 
Mon point hoaneux;: à mon enfiutt treicfaer l 

Ç7 f^ 
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Pdne pour dcm tu riens icj ccrcher : 
Qui te £iiÛ donc eibe à mon col penda^ 
Ofte tes bras . flateur maL entendu. 
Tu obtiendras » Se t'ea tiens aflêuré , 
Puis que les eaux d*enfer j'en a/ juré , 
Ce <fie voudras , tant fbit la cnoiè grande l 
Mais ibis aumoins plus fàee en ta demande- 

Ainli Phebus ion fils admonnei^it , 
Qui à £es diéb. fort répugnant eiloit », 
Qpiniafbre en fon« premier propos , 
Et le beau char convoite £uis repos. 
Donc ouand. fbn pcre avec peine indicible 
Eut di^é tant qu'il luj fut po(&bk » 
Il le mena au lieu haut , où rengé 
Efloit ce. char , par Vtdcanus forgé- . 
D'or fut raiflèul, d'or luyfbient tout autour 
Les deux limons, d'or eftoit le haut tour 
De chaique roue , &: Tordre bel 8c gent 
De chacun ray fut eftoffe d'argent. 
Sur les coliers ibnt belles chrytolites 
Miiès par ordre » avec gemmes eflites». 
Defquelles fut grande lummiere iflânt 
Pour le fbleil contre reJ^lendiflànt. 
Et cependant que l'cril & haut courage 
De Phaëton contemi>loit eed ouvrage ,. 
Aurore vint ouvrir les portes clofès. 
De l'Orient, toutes plaines de rofès. 
Si vont fuyant les ei3:oilles par routes 
Que Lucifer devant £by chaflè toutes 
Agrans troupeaux Se a^nrès tout le reile 
Sort le dernier de la maifbn celefle. 

Lors audl toft que Phebus apperçoit 
Que terre Se monde à rougir commençoit» 
Et qu'il eut veu. toutes pafks Se mornea 
Efvanouîr du. croiflànt les cornes , 
Uy^foudain les Heures appeler j^ 
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Et les Chevaux leur commande atteler ^ 
Ce qu'elles font 8c les chevaux fuperbes 
Fort bien repeus d'ambroileones herbes > 
Hors de Teftable ont tirez Se guidez , 
£t de leurs frains bien relbnnans bridez» 
Le père adonc d'un unguent précieux 
Oignit le blanc viiàge gracieux 
De Ion cher lils> 6c de tendre 8c iènûble 
Contre l'ardeur le rendit def&niible , 
Si luj a mis les raiz autour du chef > 
Et lc& meâant redoubla de rechef 
Mille fbufpirs , qui fbn prochain martîre 
PronoiHquoient > 8c fur ce luy va dire : 
Au moins, mon fils, à l'advis que ton père 
Te veut doimer > fi tu peux , obtempère : 
Les fiers chevaux piquer donne- toy ^de> 
Ains par la refiie à force les retarde : 
De leur gré vont , voire G. loide 8c fort 
Qu'à ks tenir Éuit merveilleux effort. 
£t ne faut pas que d'aller t'aventures 
Direâement le long des cinq Arâures i 
Le vraj chemin qu'à tenir je c'encharge 
Va de travers en curvature large. 
Et feulement jufqu'à l'extrémité 
De trois cerceaux fbn but cft limite , 
Du pôle Au(lral, tant qu'il peut, s'cfloingnanb 
Aufli de l'Ourfc à l'Aquilon joignant 
D'aller par-là , non par ailleurs t'advouë : 
Tu verra bien les traces de la roué*. 
Et pour donner efchauffoifbn egalie 
A terre 8c ciel *; n* xnpntp, ne dévale; 
Car û ton <:har en l'air haut monter laiâês» 
Le ciel ar(^a^ : fi jauflî tu l'abaifiês 
Par mefine feu la terre détruiras, t 
Tien le moyen, à fèurté tu iras. 
Auiii affin 4^ la roue qui tourne. 
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Du coité droiéi, ne te mené 8c deftournc 
Au Serpent tors, et qu'au fignc de l*Are, 
La gauche roue aufll point ne t'eigare , 
Tien Tentre-deux, ne fais deftorjfe aucune» 
Le demourant ie laide à la fortune : 
Laquelle puiilc a ton fëcours veiller > 
Et mieux que toy te vueiUe conseiller. 

Or cependant que t'av propos tenu » 
L'humide nvà€t par atai&dre eft venu - 
L'extrémité de VHefperidc mer : 
Honneftement ne pouvons plus chommer i 
On me demande. 8c Aurore advancée 
Reluit desjà , toute obfcure chafîee. 
Prfcns cefte refhe, il eft temps de partir. 
Ou fi tu veois aue puiflès divertir 
Ta ântaifie ,^ uic pour ton grand bien 
De mon confèil , non du chariot mien. 
Outre , tandis qu'as d'y penfcr le termc^ 
Et que tu es encores en lieu ferme , 
Sans que mal duit tu ibis encor )céé 
Deidus'ie char follement convoité, 
Concède- moy clarté en terre e0>andre> 
Laquelle voir tu puifics fans efclandre. 

Lors Phaëton de ccm^s jeune 8c habile- 
Sauta dedans le chariot mobile , 
5ur pieds fe plante , 8c grand plai& prenoft^ 
A manief la refiie qu'il tenoit. 
Puis mercia ibn père plein d'ennuy 
Contre 8c mau^ela volonté de luy. 
Ainfi s'en va le jeune Phaëton : 
Lors Pyroifs , £ous , 8c Aeton , 
Phkgon aufiî , chevaux du Soleil ehk ; 
En hennidànt de feu remplirent ).'air » 
Et du ciel clos les barres grans 8c lées 
Heurtent des pieds, le&ueUes reculées 
Furent foudaia par Tetcus > qui encore 

Dr 
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De £>n neveu les fortnitô ignore. 

Donc quand le cid ainâ par elle ouvert 

Se Ait mooâré bien large fie deiôouversi 

Les fiers chevaux deflogeant ^ibperent 

Parêai les airs » fie les nues coupjperent , 

Otttrei»JÉuit , tant fut prompt leur départ; 

Le vent iiSx d'icelle menne part. 

Mais trop à l'ai& fie peu chargez & trcuvent; 

Ne , qui pis^ , htea cognoiftre ne peuvent 

C^les conduiâ , fie pas ne leur pefiMC 

Le joug, ainfi que paravant faiibit. 

Ains comme danfe en la mer le navire 

Ss^is jtifte poids» fie Gxr l'eau tourne fc vire 

Puis çà , piMS là , saftaUe fie uns arreil » 

Pource que vague fie par trop léger eft ; 

Ainfi n'ayant rarcooftumée charge» 

Ce chariot par le cid haat fie large 

Saute Se reflàute , de l'air le pouue fie ^;uider 

£ncontremont , comme une choie vuide. 

Ce que ièntans les chevaux atteliez 

Hors du chemin battu s'en ibnt allez , 

Et d'un grand cueur leurs freins vindrent i> 

mordre 
Sans plus courir fèbn le premier ordre; 
Dont Phaëtonièprint à eftonner : 
Ne i^aic k bride a quelle main- tourner , 
Ne ^âit la voye , fie quand il la f^auroit» 
Sur les chevaux ndle puiflànce auroit. 

Ces'fèpt Trions tous gelez de froidure 
Furent fin-pris de chaleur a/pre fie dure» 
Et fe baigner pour néant ont tendu 
EnTOecean, qui leur eft défendu. 
La grand* fcrpente au pok arâiquç empraihte 
Morne de froid» fie à nul donnant crainâe» - 
Sentit ardeur , fie du chaut irritée 
Conceat en &i foreur inufît^ 

9s 
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On dit aufli par tout (ô Bootès) 
Que moiilt troublé alors enfuy t'es , 
Quoi que courir ne pouvois, ne vouluflês» 
Et qu'empefché à ta charette fuilès. 

Donc auiïî toft c^e du haut des dbrscieuz 
Lt iniferable en bas jetta £è$ yeux , 
La terre veit en rondeur bien formée 
Totalement def&us luy abifmée , 
Si devint pafle , 8c de peur pronmtement 
Aux deux genoux luy vint un tremblement; 
Et par ii claire 2c grand' refpkndiflânce 
Oblcurité print en £ès yeux naiflànce» 

Jà vx>udroit-il qu'en ces lieux Tupemelft 
N'eufk onc mené les chevaux paternels; 
Jà Ce repent dont iL race a cognue. 
Et plus > d'avoir ù, requefte obtenue : 

{à ibuhaittant de Merops eftre né, * 
iC malheureux efl: ainu pourmené» 
Que le navire sgité des orages > 
Auquel le maiftre a laiché les cordages ^ 
L'abandonnant du tont à la mercy 
Des oraifbns , des veux , des Dieux auffi. 

Que fera-il ? il a lai lie derrière 
Beaucoup de ciel > 8c fi en voit arrière 
Plus devant Ucû, Ù mefiire , il compaflè 
En ion cerveau Se l'une 8c l'autre eipace : 
Aucunes fois vers l'Occident fè tourne» 
Aucunes fois ion œil jette 8c iejourne 
Sur rOrient , mais il ed: fort a craindre 
Que jamais plus ne les puiflè reftraindre: 
Car rien ne fait de ce ^ue faire tifche. 
Tant Y eft neuf : la bride point ne laiche^ 
La tenir court ne luy fcrt d'un fèul poinâ^: 
£t des chevaux les noms ne cognoiit point» 
Puis tout tremblant voit les merveilks iàcres> 
Qui £bnt là fus > fie les gr^is fimulacres 

Dca 
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Des monfbrcs fiers » oui en diveriès pars 
Par tout le ciel font Icmcz & eipars. 
Lz dk un lieu où parmi cefte tourbe 
Le Scorpion & queue & fesbrî^s courbe 
En forme d'arc » & ju^ues aux manoirs. 
De iks voiiins eftend &s membres noirs* 
Quand reniant veit la befte monflruculè 
De noir venin toute moite 5c fùçu&» s 
Le menaflânt à luy de près iè joindre» 
Et de â queue a^uiUonnant le poindre» 
Povre de fcns tellement s'eftonna , 
Que de frayeur la bride abandonna. 
Quand. fur le dos les chevaux k fèntirent» 
En s'efcartant parmi les airs bondirent » 
Et librement d'allées £c venues 
Vont galopant régions mcogneuës > 
Là où leurs cours impétueux les porte » 
Là iàns compas chacun d'eux fè transporte; 
Juiques au ciel des eftoilles ils vont » 
Le chariot trainent , & rouller font 
A travers lieux où n'a chemin y ne iènte: 
Plus tofl vont haut, plus tofl vontendeicent^ 
Et de droiâ fil viennent fi^ndre grand erre 
Jufques à l'air plus prochain de la terre ;. 
Si.qu'esbakye eft la Lune en fa iphere. 
De voir courir les chevaux, de fon frère 
Deilbus les fiens : ôc les nues eipariiès 
Parmi les airs:fument à demi arles: 
Mefmes la terre au plus bas lieu afTiie 
De flambes eft (comme le refle) eipriic^ 
Toute fc fend pour l'humeur qui tarit. 
L'herbe fk fene , arbre Se fueille périt : 
Le champ du bled à ion dommage baille 
Au feu ardant foiibn de fêche paille. 
Cela n'eft rien , \t& grans villes & fortes, 
Murs Se rempars btuUent juiques aux portes » 

Et 
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Et pour néant du feu les gens & gardent» 
En cendre vont : bois & montapies ardait: 
Tmolus en ard , le mont Athos s'enflambe» 
Taurus fè brufle» Oeteed: tout en flambe» 
Si fut Ida» pour lors » ièchc Se fans eaux » 
Qui paravant triumphoit en ruiflèaux: 
Et Heficon des neuf Mu£€s aimé , 
Auffi Aenms non encor furnommé 
Oeagrieh : grand' flambe fit Aetna» 
Car poiuf un feu à ce coup deux en a : 
Cynthus , Etjx » iParnaffus à deux tedes » 
Cytheron propre à célébrer les fefles » 
Mimas, Othns, ScDindyma s'alument» 
De Rkodopé les neiees ie ccmfument , 
En feu s'en va Mjcûé 8c Caucafè : 
Maugré fbn froid, la Scftie s'embraie , 
Le §^and mont d'Oflè avec Pindus bruda» 
Voire Olympus plus grand que ces deux-là | 
Si firent bien les grans Alpes cornues , 
Et Apenin , lequâ ibu(Hent les nues. 

Lors Phaëton va advi^ le monde , 
<^ui flamboioit de feu tout à la ronde , 
Si que de chaut mnd^ angoiflè pcMrtoit : 
Et anhelant , de & bouche fbrtoit 
Comme d'un four vapeur de chaleur pleine: 
Son char s'enflambc , intolérable peine 
Luy ont en l'air les bluettes donné , 
Et de fîimée eQ>efre environné : 
Ne fçait où va, où il eft , 8c l'emmènent 
Les prompts chevaux où leurs plaiiirs les meî- 
ncnt. 

On tient ou'alors les Acthiopes prmdrent 
Teinâ! & haflé , que Mores ils cfevindrent , 
Et que du chaut qui l'humeur eftancha , 
Comme on la voit , la Libye Iccha. 
N/mphes adonc , pleurans efchevelées, 
' • Fai* 
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Faiioiait le diidl des finirces e&oulées. 
Lafieotîe avec unc'foif grande 
Cerche Dircé » Ar^s par tout demande 
Amymoné & fontaine liquide : 
Ephyré quiert la £>urce Pirenide. 
Les fleuves grans » grans de rives Bc fons 
Ne furent pas en leurs canaux profons 
Bien ailèurez : mais trop plus qi^baxs. 
Au fil de l'eau a fîimé Tanaïs , 
Auilî fk .ùi€t Peneus Tanci^ « 
Et Caycus fleuve Teutracien , 
Et IDoienos rivière non dormante » 
Et de Pliocis le beau fleuve Erymantfae» 
Et Xanthus clair, qui devoît ardre encoTi 
Et Lycormas qui cft aufli Uond qu'or y 
Et Meander qui va s'esbanoyant 
Dedans ibn eau ^à ^ là tournoyant. 
Eurotas bruûe , ti Mêlas de Mygdonne» 
Et Euphrates arrouiànt Babylone. 
Thermodoon , Phaûs , Ganges , Ifter » 
A cefte irdeur ne peurent reiiflâr. 
Orontes ard , d'Alplieus les èaox rives , 
Et Sperciuus ardent juiques aux rives : 
Et lifta os; qui en Tagus iè treuve ,: 
Fondu du feu cpttloit comme le fleuve. 
Les Ci^es blancs qui de leur mélodie 
Solenmiibicnt les. fleuves de Lydie 
Ardoient » avec nombre infini d'pifèaux » 
Dedans Cay^re » au beau milieu dés eaux. 

Le Nil fuit enrayé du mefckci 
Au bout du monde > & retira ion çtSef ^ 
Hi^ que,ppînt;tfapparpift jiujqç^^h^j : 
Encor voit-oç ^pt entrées djÇ Juy , 
De qui les eaux ^cti font tputes allées 
Uaintenanl!;^^ içpt poudreuiès Vallées. 

Pareil malheur » les «nd^ taries 

D'Hcr- 



j^ L T'Y RE «• Ï>E LA;^ 
D'Herbe & Sttimon , aux twcs limancs^ ^ 
Et des plus beaux qu'en Occident congnois. 
Du Pau , du Rhin , du Rofnc Lionnou, 
Aufli du Tibre , à qui eftoit promis 
Qu'à luy fcroit tout le monde fubmis. 

La terre fend , & parmi fes fendaccs 
La grand' lueur jufqu'aux régions baflos 
A pénétré , & fi clair y raya 
Que Proferpine 8c Pluton s'effraya. 
La mer fc ferre , & ce qu'on difoit mer , 
De fable fec un champ fe peut nomma:. 

Les monts terreux fous l'eau profonde cftanft 
Sont defcouvcrts, ôc fe manifeflans 
Le nombre accreu ont des Cy-clades mes. 
Aux fons s'en vont les poîfïbns moult débiles. 
Nobles dauphins pour la chaleur n\)foient 
Saillir en l'air , comme devant feifoicnt. 
Maint beuf de mer . & mainte grand' batemc 
Au fons de l'eau gifcnt morts fur l'arcme. 
Doris , Nerée , & leur filles fafchées ,^ 
Mefmes fe font ( ainli qu'on dit ) cachées 
DelTous l'eau tiède : & le grand Ncptunus 
Tout refrongné où. fes bras tout nûds 
Trois fois hors l'eau mettre «c adTenturer, 
Trois fois ne fçeut l'air ardent endurer. 

Finablement Terre, dame trefTainlc , , : 
Des eaux de mer environnée ôc ceinte 
Et des ruifTeaux que l'infortune ainerc 
Feit retirer au ventre de leur mère > ' 

Va mettre hors parmi ùhe çrevace * 

Jufqucs au c<^' fà libérale ^e ^ >' «'* 

La main au ftont, & d'un gftiiid trcmblétoent 
Esbranflant tout uhivcrfellèmi;nt i '•' '" ; 
Plus bas un peu s'affit & s'aValla ^ . • 

Que de couflume , & puis ainfi pafla. • - 

Si tout ceci <fuprêmeDéité) 
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A gré te vient • & je Tay tnerité » 
A quel propos celle à prefènt ta foudre ? 
Puis que finir me convient » & reibudre 
Par feu cruel , viens moy du tien ferir: 
Regret n'aurai de tdle main périr. 
A peine puis dire un mot) & uns doute 
La granâf^vapeur quafi Tefioufeit toute) 
Regarde-iboy , & entens à mes veux > 
Ormes & ars ^t desja mes cfaeveux : 
Flambe & fîimée auffi mes yeux aâoleqfei 
Et fjor mon chef les eftinceîks volent. . 
Eil-ce l'honnonr y le firuit, le bénéfice , 
Que tu me rens de mon fiatiie office ? 
Et pour l'ennuy, lafi-oififure, &raiian 
Que j'ai de herce & de fbc » d'an en an ? 
O Dieu des Dieux , me traiâes-tu ainfi. 
Pour mon loyer d'adminiftrcr ici 
L'Herbe aux troupeaux , les fruiâs meurs & 

xeçens 
Au genre humain , 8c à vous de l'encens ? 
Or prens encor que mérité Je Paye , 
Qu'ont fàidfc les eaux pour iouffirir celle playe} 
Qu'a deflêrvi ton bon frère Neptune ? 
Pourquoy la mer , qui luy eft par fortune 
Efcheuë en lot > va-elle en defcroiflSuit» 
De jour en jour loin du ciel s'abaiffîmt ? 
Las ! fi l'amour de moy , & de ton cher 
Frère germain^ ton cueur ne vient toucher»' 
Vacilles aumoins • par pitié prendre garde ) 
A ton ckr «iel. O Dieu puifiànt y regarde! 
Bas ta haut fume & l'un & l'autre Pôle. 
Si, tantfbit peu > la Annbe les violes. 
Vos beaux manoirs ruyfteroat >che^ 
Ne vois-tu point commèqt ahane Athlas? ' 
A peine peut fbuflenir fiir Feichine 
Du ciel très-haut Tonflambée machine* 

Si 
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Si mer , û terre, Se ciel s'en vont perditfs 
Au vieil chaos retournons confondus ; 
Retke donc du feu fi peu de chofè 
(Qui refte encor, Se le tout mieux di^iïe^ 

A tant & teut la Terre douloureufè , 
Car endurer k vapeur chaleureufè 
Plus ne pouvoit» ne parler nullement : 
Parquoî Ion chét retira promptemeot . 
Tout <kdans foi , .aux foflês fbufierraines» 
Qui des enfiers eiloîent les plus prochaines. 

Lors Jupiter mifèricordieux . 
Après avoir bien iàiâ entendre aux Dieux» 
Mefme à celuy qui le char a donné , 
Que fiuis fècours tout s'en va ruiné » 
Droiâ au plus haut de k tour fè retire. 
D'où d'ic7 bas les nues il attire , 
Et de laquelle > en tel endroiâ qu'il veut > 
JLance k foudre, 8c k tonnerre efîaeut. 
Mais pour celle heure , il n*eft pas fceu ou 

qùerre 
Nues qu'il peufl attirer de la terre» 
f^'aucunes eaux que du Ciel fift ploxvoir : 
Farquoy tonna , 8c de tout fbn pouvoir» 
Darda, k foudre avecques k bras dextre 
Sur le nouveau charcder mal adextre» 
Luy oûa Tame 8c le char embrafe i 
£t par le feu , a le feu appaiie. 
^ Lés forts chevaux qui de peurtiesbncfaerent» 
Culebutant tous eakmbk » arrachèrent 
Leurs cols des jougt » les harnois ont laiflès 
Sur le chemin » ronmus 8c defpeœz. 
Loin d'un coûé gtft k mort tombé fèul» 
De l'autre gid »■ hocties limons l'aifleal > 
Roués » Bc rais» 8c pièces efclatées 
Du chariot aii loin font efcartées t 
Et Phaëton à oui ks a&re» feux 
;: Faî? 



METAMORPHOSE. 7| 

Faiiôîent flamber les beaux creQ)es cheveux , 
Cheut rcnverfe : Fortune ainfi le traide , 
Et parmi Tair fiit poitc longue traide: 
Comme par fois des fèreins &: clers Cieux 
Chet une eftoile , ou choir ièmble à nos yeux, 

A la fin s'efir ià cheutte rencontrée ^ 
Loin de ià terre , en contraire contrée « 
Où le receut le Pau fleuve fameux , 
Et luy lava ibn vifage fumeux. 

Les Nymphes lors Nayades d'ItaUe 
En tumbeau faiéfc de pierre bien polie » 
Le corps formant polèrent à l'envers» ^ 

Etaudeflbs firent graver ces Vers. . -^ 

Cy dellbus gifl rhaëton , conduéleur . r 
Du chariot de ibn cler géniteur, 
S'on dit que mal iceut conduire & priiè » 
Si tomba-il ayant fàidb haute empriiè. 

Le père alors miièrable Se fafché. 
Son larmoyant vifage avoit caché ; 
Voire 8c tien l*on (ii croire ainfi le faut) 
Que de ibleil au monde y eut défaut 
Un jour entier , h flambe ièuiement 
Du iurvenu cruel embraièmcnt 
Donna clarté en tere longue poiè , 
Et ce malheur ièrvit de quelque choie.. 

Clymene après avoir dit par grand* ire» 
D'un tel malheur ce qu'il en faloit dire , 
Hors de Ibn iens en nalnt defciré » 
Par tout le monde a couiu Se viré » 
Cerchant par tout , premier le corps iàos amct 
Et puis les os. Enftn Ja bonne Dame 
Trouva les os ibus dur tumbeau ièrrez » 
Et fur rivage eflranger enterrez. 
Lors iùr le lieu , quail jxiùùéc , tombe» 
Et ayant leu le nom demis la tumbe , 
Le marbre froid de larmes a couvert» 

Tom.lV. D ït 
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Et l'cfchaufïâ de fon fein defcouvcrt. 
ScsXoeurs auft les Heliades belles , 
Kon moins pleurant, firent des larmes d'elles i 
Dons à la mort inutiles Se vdns : 
Et fe frappans Teftomac de leurs mains 
Ont appelé, par jours & par nuits maintes» 
Leur frerc cher Phaëton , qui leurs plainâtçg 
Ne peut ouir : puis de douleur touchées 
Se iont defftts le fepulchre coucKées* 

Jà quatre mois ce ducil plein d'amertume 
Avaient mené à leur mode Se couftumc. 
( Car jà la mode eftoit hi^e d'ufage ) 

* Des fours adonc , celle qui eut plus d'aagc i 
^c voulant fèoir àeffus la terre froide , 
Crie & ft plaint que des pieds devient roidu : 

^ Vers qui tafchant la (èconde venir 
Ses plaintes fcnt racines devenir. 
La tierce, ainfî que fes cheveux tafchoît 
Rompfc des mains , des fucilles arrachoit » 

. L'une ièplainâ:, dont fes cuillês chcrnuës 
ïn tronc de bois tout court font retenues. 
L'autre fè plain<a de quoy fes bras tant beaux 
A veuë J'ocil deviemient longs rameaux. 
Et Cependant qu'elles font en ces peines, 
L*efi:orce vert leur ctoift autour des aines 
Des âyncs monte au ventre bellement , 
Au fcin , aux bras, & aux mains , tellement 
Qae plus n*appert finon leur bouche belle. 
Qui au iccours encor la meré appelle* 
Mus que fera la mcrc martirée , 
Sinon courir là où elle eft tirée 
D'amoursd'enfans, pùisdeçi, puis delà y 
En les baifant , H l'aifement elle a ? 
Ce n'eft pas tout, elle a tafché adonc 
A retirer les corps hors de leur tronc , 
£> ipour cfi iatre » aveçquc^ iea mm^hknekêê' 

' • Veat 



Dont il faillît defllis l'efcorce vefte 
Gouttes de fang) , amuno^ de playe onvcitc» 
Chaicune adonc qui fent ce ma}', s'eicric, 
Laiilèz cela , tax mère , je vous prie t 
Laiflèr cela , de vos maiûs retirer » 
Car noifare corps ca l'arbre deichirçz» 
Adieu difons; lors rcicorte 2c le bois 
Couvrit leur bouche & einpcfcha la voîx". 
IV ces nouveaux ^bres .encor dégoutte 
Joumdlemeiit des Wnies maànte ^utte. 
Larmes de gomme cm ambre durciilânt» 
Lequel le Pau fleuve clair & puiilânt 
Souvent envoyé ault Dames d^/taiic» 
Pour le pooter ûa leur ^rge polie. 

Là fut prefent Cygnus fils de Sthenel, 
Parent £uis plus du coliè maternel 
A Phaè'ton , toutes fois (on plus proche 
En zèle vray d'amitié fans reproche. 
Luy donc ayant fon règne alxandonné , 
(Car de Ligure eftoit Roy couronné.) 
Avoit rempli de grans clameurs plaintives 
D'Erîdanus les verdoyantes rives ,♦ 
Et Ix fordt qui d'arbres & ramées 
Accrue- eftoit , par ks fours tnms&rmées » 
Mefmes le fleuvren avoit retenti: 
Quand le dolent ù. voix d'homme a fèoti 
Atténuer, &Libn chenu pdage 
Se tranfmuer en fèmbkble pennage , 
Son. col vmt loing de l'eftomac s'eftciyire: 
Ses doigts^ rougir, 8c ?un l'autre fe prendre: 
Pois eut une efle a chacun cofté jointe» 
Et faiâe fut £l bouche un bec ans poinâr* 
Enfin CSgnus entièrement devint 
Un oi£eau blanc auquel depuis n'advint 
D'avoir au ciel , n'a Juppitcr fiance , 
jÇommc Q'ajwtpas nus ca oiiûlttco 
" D » 
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Le feu à tort jfiir Phaèton jette , 
Parquoy depuis à fbn refoge. cfté ^ 
Parmi eftangs 8c mns kc6 ^cieux. 
Et iuy fut lors leTea tant odieux » 
Qu'il s'eft depuis toujours voulu retraire 
En Teau qui eft au ku toute contraire. 

Tandis rhébus terni de dueil^attais^. 
Et auâî fort déchu de ion beau tainâ. 
Que quand il (buffre efclipib bien extrefine 
La clarté hait , hait le jour & ioi-mefine» 
Pleure , Se pleurant tant <fe defpite Se' deult» 
Que plus au monde efclairer il ne veut. 
Ma deftinée.a , ce dit*il, allez 
Eu de travaux par les fiecles paflèz i- 
Et me repens du labeur que j'ai pris. 
Labeur fans fin» fans honneur, âc.&ias prix. 
QÏi voudra, voife à ceâé heure conduire' 
Le chariot qui le monde faifl: luire : 
Et fi aucun des Dieux ne le peut faire. 
Vienne lui-mcfme entreprendre l'afifeite. 
Au moins tandis que mes refhes tiendra , 
De faire outrance il ne Iuy fbuviendra , 
Et chommeront iès foudrcs'trop. fèveres ». 
Dont fi bien fçait priver xl'cnfsuis les peresr ' 
Lors fçaura-il ayant expérience - ^ . î« : . 
De mes chevaux trop plains t d'impatie&cCf 
Que ceflui-là qui régir ne lés fceut , . * •- 
N'avoît ga^e que la mort en Teccut. 

Coiniivs rhebus fè plainâ de £cs molefles* 
Circùi l'ont les autres Dieux celefles , 
Le fuppiiant d'affbâion profondie . r. 

De ne laiffèr en ténèbres le mdnâe; : ^ 
Juppiter mefme 'à Iuy bien >fort 's'excuib 
bu feu jette •, & de prières ufe. ; . 
Finalement d'une royallé audace ' 

A la première adjoufla h menace. 

Sttf 
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'SuF ce«Pbebus ib grans chevaux r'aflêmble» 
Doot le plus fèur de peur encores trembk i 
les bar/ les frappe, 'enlcolcre les broche» 
£t le trefpas de iodSàs leur reproche: 

Le tout-|>tH[:â^adâac de toutes pars 
A tournoie duljCiâ-iIesJiauts.rempars» 
Pour viâner 'av>ecqufis:rprQi^de0^ 
Sî le feu ar.riçiriiiiffi;.ién«décaidence. 
Puis quaiid il vit qde i dAift ichacun quartier 
Tout eftoitièur , ferme» âc en ibn entier» 
Du Ciel s'en • vint auifi bas que bous fbmmes 
Pour voir la terre 8c le labei^r des hommes « 
l^is.f«i^/us'tôut; il iiiit..ibn; eftàdle 
A i^puériibn paiits df'Ardadie , * 
Et rétablir les ileuves âc rui£biux , . 
Qui n'oibient fàii;eienc6r j^ourir leurs eaoz ? 
Herbes &'fièurs. à la terre* rendit , 
Fueilles 8c ^i^ fur les arbres pendit» 
Et les fofefb gaâées;de Tardcut . 
Feit reveftir de npuvelle verdeur. . 

Tant.yjJb, 8c. tant il en revint 
Qu'ardenténic&tfainfiuiair il devint 
De piUfta viei'gc » quLdë' Nonacre 
Native efloit : ceftepuchellc iàcre 
Pas ne ^ftit ouvrages, délicats > 
Parer fbn chef auâi iîi'eftoit fon cas , 
Ains le tenoit d'ua bkhc ftoateau- feri^ » " 

Et & ceignoitd'ttn gEOs tiiTu £arré : 
A)u:iaiies fois ^1» dard elle tenoit, « 
Aucunes, fois un ar« die prenoit> 
Car (jl^.eftoit deiOisine.xromfiàgne : 
F.t n'y eut fille en toute k montagne 
De Menalon d'elle 'pks .fort aimée 
Mais^and' laveur pailè comme fumée. 

Jà k fbleil hautement eÛevé 
%fnL mi-chemin avoit plus qufachevé^ 
e ,' D 3 Quand 
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QaaiWi eUe entia dans im bois» doric nul Odgt 
K'avoit £uit cbonr ne hranche, ne fiieillagek ' 
Là fur 4» lieu fieutré i^hcrbc'fic de mottâb 
Va defpouiUer de l'io^uiki él tvouilc» 
Puû 6>n bd arc bîea tririiiMrirftirndty-,^ . .. . 
£t dcSus l'ii^tbe à tenê ^skÛèoidifi^ ^ / d: / 
Tout de fôa bor^ de rQ>Q%> xontsauiâe-^ « 'I 
Fai&nt chevet oeiâtrouiê. Bîea painâe».' j '. 
Quand. Jupkcr ' qui de loia : la > regandc;, , .; ^ /I 
hst ik iculette & fàîis aucune, «œde ,. 
Û| ce dit-il 9 ve fçaura mon ^oufe' 
Ce. coupt d'emblée y & nW ièra jaloufè » . 
Ou s'elT le iiçait,. die aura beauu&'en plsjudr/d 
Sont les couroux dcb^Daiocies ànit â ératodfè? A 
£n ce diûnt»' il va preocke: lixbit i «. 
Pe Diana le viiiiffe^6c IQiabit». i m.lCv: 
Fuis s'approcha & la viecge » eiridifànti; 
Ma cheçc iixur» que fàît-m cji giûntf i .' 
Xt eu. quel bois^ast^ cecché ta^priie ? 
Lors iè leva la vierge bien s^pciie , 
l^t hiv refpond s De» cueur je^te. âiue» . 
SXeeile chafle , &.d;c plus gnndiTalnëj' . 
Que Jupiter » j'eadieer^u'i] m'en'fèmUe;;." 
Me deuft-il or ouïr dc^roirteùfbmble. j -^ 
Et luj de rire , avecqiies j^eextrefiioè .^ . . 
D'aimi ie voir pséferer à ioïKmefme : 
Puis ]a,baifii noa^afldz ehailementr 
Ne comme font ¥iflM|;e» communément; 

Çt commec eftott de iu]P «acom^ter prête*. * 
Dedans quel Ikûs avoît efié en quelie^, ' ^ 
Il l'empefclia , J'cpibraflSÉit ftrmc iSc fort; ^ 
Si fè déclare ^ ufint d^mad efFoit*. 
Elle de luy met peine, a^iè de^itet 
Autant pour vray^ que^femme f^auroît fâîref- 
Que pleuft aux. Dieux » Juno, que veoir. la 
Seoflei! 



METAMORPHOSE. ;g 

V»s clk Tifé de plus grand' douceur cuflcî^ 
Moult fe débat : mais où pourroit-on prcûdrc 
Fille f qui pcuft d'un tel Dieu & dcf&ndtcF 

Au Ciel après viéèoricux il monte , 
Et CaHfto pleine d*cnâuv & honte , 
Faiûnt en l'air & complâinâe & querelle; 
En haine print la foreft maquereUe : 
D'où s'ea îdl^t » tant eut le cueur £tiiî 
Et perturbé , qu'elle oublia quaii 
Ses dards , & troulTe» Se (ba arc deftenda 
Qui là eftoit contre un arbre pendu. 
^ Surce voicy (avec ià chaftc bande) 
Venir Diane aval la foreft grande 
Pe Menalon , bien fiere en ion courage 
D'avoir occis mainte bette ûuvage : 
Si apperceut la Nymphe, & l'appella , 
Elle Toyant , ibudain £c reculla , 
Et de prinfîiut qu'eut Diane advifé^ 
Craignit que fuît Jupiter defguife : 
Mais quand fes yeux en fe retounant» yeirdnt 
Les Nymphes ibcurs , qui leur Dame fumè- 
rent y # 
£lk cognent que ce n'eAoîent cautelles, 
Farquoy s'en vint droit en la trouppe d'elles^ 

O combien eft malaise , qu'on ne face 
Cognoifb-e aux gens {où crime par la face ! 
Les yeux en haut à grand' peine elle dreflc» 
Ne n'oibit plus coftoïer fa maifbeiïê 
Ne cheminer en fon reng la première , 
Comme eUe ef):oit paravant cpuihimiere: 
Ains ne dit mot , & rougLdànt teimoigne 
Qu'en foa honneur die à receu vergongne: J 
Voire 6c ne fuA que Diane eft pucelle , 

Juger .euà peu de la^ coulpe d^iceSe 
in cent façons» $cî|tt-on que fes fœurs 
Cog^ieurent bien (hi. àk des û^cs leurs. 

Di U 
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Le temps coula , 8c la lune cornue 
Jufqu'à neuf fois eftoit jà revenue , 
Quand il advint au'au retour ^le la chalïb 
Diane ëftant du ciiaut peânte 6c kfiè. 
Entra dedans une foreft ramée , 
D*arbres eipais à l'entour bien fermée. 
Où murmurant un cler ruiflèau coxiloit » 
Duquel le iable au fons de l>'eau rouloit. 
Après qu'elle eut de û, divine bouche 
Loue le lieu , Peau du pied elle touche: 
Puis dit ainfî^ Loing de nous pour le moins» 
Sont à prefènt regardeurs 8c tefmoings: 
Je fuis d'avis , mes ^lles cher tenues . 
Qu'en' ce beau lieu nous baignons toutes nuc's^ 

A ce mot-là rougit la povre fille : 
Toute la troupe adonc fë déshabille , 
Fors Califto , qui .trifte 8c peniîve cft : 
Voyant cela , chafcune la deveft , 
Et près que fut mLfe jus ià vefture. 
Avec le corps parut fa forfaâ:ure : 
Dont plus avant en trouble 8c peur elle 'entre,' 
Et commffveut des mains cacher fbn ventre» 
Va (dit Diane) ailleurs ton corps mouiller» 
£t le £icré ruiflèau ne vien fouiller , 
Lu/ commandant, puisqu'elle eftoitenceiaâe» 
De s'en aller hors de la bande fàînâe. 

Juno Deeflc arrogante 8c auftere 
De longue-main fàvoit tout ce myfterc. 
Et attendit l'heure propre 8c le poinâr» 
Pour s'en venger çrefvement 8c appoint. 
Or de tarder n'^avoit plus caufc aucune , 
Et ce qui plus augmentoit fà rencune. 
Son ennemie avoît jà fait l'enfent 
Nommé Arcas , en beauté triomphant : 
Devers lequel Juno plaine de rage 
.Tourna fes feux 8c fon cruel courage » 
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X>i&nt aind *: Adultère viUaine > 

Encor falloit qu'euflès la pance plaine » 

Et que le tort que de toy Jf'ay receu 

Fufl par ton fhiiéè mamfeflé 8c (ceu , 

Et que pàr-làibft auflit tefmoigné 

Le aesEoûiiclitii qu'a tùon xnary jgaigné. 

Mali impunie or' né 'te hïScnj , 

Car pour jamais t^ &ftnte efiaceray , ^ 

Qui trop te pki(l 8c qiii trop fut prifée 

De moa' imir , garfe mal advifée. 

Ces mots nnîs « de main crudle de forte 
La pfend au poil , 8c par terre la porte 
Le front premier : elle la fuppliant, 
Luy tend les bras bien f(»t s'numiliant. 
Ses ht^ adonc , anafi qu'ils s'avancèrent , 
Un gros poil noir à vettir commencèrent : 
Ses mams' , €cs doigts , à & courber Ss pnn* 

drcût , 
Et peu à peu crochue ongles devindrent» 
Servans de pied2^ pour marcher en tous Geax. 
Sa bouche atti& que le jplus grand des Dieux 
Baiià jadfs / cwigea' El bcSe forme 
En gueuik grand' , rechis^née, 8c difibnnCr 
Aum afin que par humb£ prier*» 
Elle ne peinl: ki- coursées plier , 
Ofté ïuy fiit le pèUvoi^ de rien dire: 
Vné Vôîx rau/Oue , tine voix pleine d'ire ; 

Et de terreur luy (brtoit iieulembit 
Hors du goiier efpouvantablement : 
Mais noA^ftant que du tdut xievint Our£ , 
Son premier fens neperdit-elie pource , 
Ains tefmoignant &s douleurs 8d tourmens 
Par Qositinua aigres gemiUèmens 
Elle a levé » cofmtne hmt' les humains^ » 
Devers le Cid fks telles qudles mains : 
Et quand AC {«ttt fon Jupiter abfbit ' 

D S Non». 
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I^ommer iûgrat , itiglfi^ çHc ie, fcnt;, 
Las quaptcçfois en M< piairie iieniic. 
Bt par aeva^t; û. demeure aocipoiiQ-, . 
Se pourmeiv^ (ànç rcos ny arrçft> 
N'ofànt couçlMîr.ftwJJçttqjÇa: 4 é^rfft.t . -j :. 
lâs quantcs-fpis .pair rqs^f.^ ^ IStoilîmiî . ,. . -J 
Les chiens courais Vont tsmp ^^j/ipi^rX:,. 
tas quantcsfoiç.eîlç qui.% <<h^fttfti *•.'. r: ' 
Devant <;hf,ffe^^5.fui^,ti0^f.q B^Wï.c*fe!^ y./ : .( > 
Souvant voyait ip^intiç ^éft^, cjîaipj^flriibf , * ^fî 
Srallok^çacScr ne. fç fcuver^nt ^j^;, . 
Ce qu'elle, çï^pit , fi qu'ej^ jn^oçii: .^^ «©(A»,», . . ' 
L'ourfç n'pfe}ç.4çs 9.u|fc§'appr^>j^5^;^. ;,.- 

Et voyant lwP«4«î.P?W. fe^fefl^lS ,:..;... 
Qombieîi qu:^|K/eyx fij^ft^ lrtKêop-:fiM^$<a«b.^ . . 
A chef de tcï^f^B^ Juçvfei; 1j?q^^ Mim»'. ^ ijT/ 

M 4« q^l^%^ a^', ,4g^r^, t&i^t; Je, (m^ù^ . s?. 

Qui en allaat les beftes pouxcha{[^,^,;, 

Et efliû^t i^Qpif \m ©9^?L4«^5r., /; : ; . -' 

Dè^'tqgie |ff rhet^: ^ fljçjts c^j^ t^aài^.. 

Quî,%.vw^t, fur p4«dfi;?jarïeôiaçf»^^ :, «J 
Comme i\ elle ^cuj?:, ço£)gQfiySnfi<?; b®piîflii . ; n /. 
De foikiénfànt, . ^A^fS^ :a4fiiMb§*>câ^)9R*q -..i -:• i 
Etrp^decra^t^eÔMî«#«S^ v.j ,;:> 

Voyant l'qçil d'çlfeei^, Jwj^ft^usj^rp ..pl^attî ^j. j 
^ x^0ft-fachal^.(pç.4,n3f^f^âl%.ipïç^^ .^j , . 
Il ;nc vodutjîfef weSi %^g|ït^eF i\ , .- î 
ioirs =4^:%»,4?if4>)»jSi^cfflmiefi^ ; - .„ } 

Par rçftqn^,^ç||B:%:i;^jVISIiIl8,:.; -. , ^ ,o^ 

Retint :4.coupt,,çg^fe!ljjHr^^^ .i^l 

Iteparlç.v^i^,l>i&teu|]flW5fc^ i j.:m 
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Clairs & luifàns , en manfion voiitnes, 

J^pQ s'enAa > dès que devant fès yeiuc 
Vcit reiplcndir fon adversaire aux cieux : 
D'où deicendant en mer s'en eft venue 
Devers Tlietis'la Décflè chenue, 
£t l'Océan , tous deux pour, leurs vîcilleflês: 
Moult révères: des Dieux Se des Déçues. 
Si ont prié Juno qu'elle leur dill 
Fourquoy venoit , laquelle refboadit ; 
Voufi,demandei pourquoy fi dfligcnte 
Je viens ça bas» qui du. ciel^£uii régente : 
Sçivoir vous "fais qu'une autre maintenant 
Eft au clair ciel en lieu dç moy régnant. , 
Et mentir veux^, iî dès fque ièra tmiâ ,.- 
Vous ne voyiez (qui trop au cucur me nuit)' 
Deux-Ailres neufz , qui d'amour favorable 
Ont eut n'aguere au ciel place honorable» 
DroîiËï au cerceau > dont la rondeur accole- 
En petit tour /des deux le dernier pôle. 
O Dieux marins. , cft-ce-là pour penfcr 
Qu'on ne voudra Juno plus offenfer î 
Eftrcç par-là qu'on craindra ma puiflânçe t 
Qui éds proumt quand je parte nuiiànpe ? 
O cpmbien grande Çc habile je fuiç I 
O que j*ay bien monftré Ce que je juip ! 
D'eftre pïus femme ay gardé li traiftrcfic J[» 
Et maintenant elle^^ mâe Deelte : 
Ainû punis font ceux qui meifont faute ; 
Voilà comment ed ma pulHance hauts. 
Je fuis d'advis que femme il là refacjè ». 
Et que de befte il luy ofte la fiice , 
Ainu qu'il feit à lo mugiilanu. 
A quOT 'tient-il qu*èn me f<w;banîffi|tt 
II ne rè|j!puic , & qu*il ne delibçre 
De recevoir Lycaonpour b«a|i-percî. 
O puifl^l? pieux ^û^k^^ 



E»! 
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Et le mefpris de voftre nourriture 

yoaê touche au cueur , commander voui^ 

prions 
A voftre mer , que les Septentrjpns 
N'y entrent point , & les Allrcs chaflêz 
Qui Dar mal &ire au cîel ibnt advancez : 
A celle fin que Tordre concubine 
Point ne (c baigne en l'eau pure marine» 

Juno très-bien fà demande impetïa 
Des Dieux de mer • puis dedans Tatr entra 
En chariot ayant Umons dorez , 
Tiré par paons bien painâs 8c colorez» 
Aufli bien paints des yeux d'Argus tué,. 
Comme en noir fut ton pennàge mué , 
Corbeau jafeur , qui avois de couftume 
Par cy-devant de porter blanche plumci 
Certes l'oifèau par moy ores chanté 
Eilok jadis fi blanc & argenté , 
Qu'égal eftoit aux colombelles coyes, 
Et de blancheur ne devoir rien aux oyer» 
Qui prefèrver dévoient le capitole , 
K'au cygne avec, gui loing des eaux ne voler 
Mais tant iuy feît fi langue de dommî^. 
Qu'ores , pour blanc , if porte noir plumage» 

Jadis n'y eut fille en tdutfe'Aemonic 
Qui fuft de grâce 3c beauté mieux gardie 
Que Coronis , la Nymphe Larxiïeé , ^ 

Que Phebus eut fur toutes en penféc , 
Elle eftant Vierge , ou elle ayant fbrfàiél t 
Mais le corbeau s'apperccut de ion &i€t , 
Si ne fceut-on jamais h divertir ' 
D'aller Phebus £bn maiftre eu advertir» ' 
En y allant la corneille eivblée 
(Pour fçavoir tout) après Iuy eft yolée. 
Et auifi toft que' la caaiè entendit 
De fi>tt4:heimn: , ràademeat hiy i dit : 
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Tu vas très-mal , croy moy iî tu es £ige9 
Sans mefpri&r de mon bec le. préiàge : 
Ëicoutc un peu ce €pt fiis un temps » 
V07 ce que fuis , & le pour<^uoy entens > 
Tu trouveras que ma fidélité 
M'a ùi6t nuiûnce en difànt Terité. . 

Pallas un jour , par ion ièns & pratique » 
En corbillon tiflii d'ozier Attique, 
Avoit l'enfant Erichtlione enfermé > 
Lequel fans mère avoit «fté formé : 
Et dépendant qae point on n'y regarde ». 
Elle bailk ce corbillon en garde 
Entre les mains de trois pucelles , nées 
Du Roy Cecrops , fans ce qu'acertentts. 
Pallas ks ^uA de l'èfbanse merveille , 
Qui enfermée eftoit en a. corbeille^ 
Je > qui eftois>de fueilles bien cachée , 
Ou haut d'un orme où je m'eftois branchée 
Les ef|>ioi& : les deux , Herfe , ta Pandroic 
Gardoient très^bien cefte. coibeille clofè « 
Ma» Agloros , Tune de ces trois gardes ^ 
En appelant ks deux* autres couardes , 
Ladenêrma^ iiAbien que i'en&nt meitent 

Dcmy iêrpent*:^ la fà»itc qu'elles ^eot .• I 
Je r apportay à: la fàge. Pallas y : i 1 » ! \ 

Qui m'en rendit fî dur hyenbéàs »j. > r\ 
Que , pour jamais ». par»tout ùàà appdée - < 
De Minervak garde rcctiée.:' ; 

Et pour avoir e^éimal taeitàmr,;' . ^ . .^ 
Va devant moy la chevêche noâunie» 
Certes marine, & ma punitiooi i> 
Doit^eâ^ciexemrèe'^admoaitiin > - <- 'l 
A tous oifèaux de quelconque, fumage ^ - ' 
De tm cer^hec par leur laogixe donuiiage. •• ,^ 
Tu .me diras ,. qu'en, mon pkemier Âtifféî - 
Jamais P^Uas ne me prmt dicfta até^ 
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Ne -fans Tavoir de ce biea fort requifc: 
Quand tuiîauras elle-mcfïnes cn<juiiè. 
Point ne voudra (quoy que irritée Taye^ 
Nier, ce croy-ic, une ckolc lî vraye: 
Car fçavoir dois, que. jadis je &lz née 
Dedans Phocis , du noble. Oironée , 
<^i me nooirrit en tariumpha;it arroî : 
ŒuruiLlc jGçait, j'eftois*filic de Royt 
£t maint 2Ï. Seigneurs (je le dys iàn» ventancc) 
RiclM» & grans^cerchoieht mon accoinâancew 
Las , ma boHité^me caufa dudyi. amer : ' 
Car comme ua jour fur le bort de k mer. 
Je m?en aHois pas à pas pourmenant, . 
Comme je £sds encorea. maintenant 9 
Le Dieu des eaux me v^. Se m'efcria^^ 
Et plein d'ardeur de Tayn^r me pria: 
Puis quand Jbn temps, &. iàcbuce requefte: 
Perdre fentit, la force meit en^qaefle; 
Mefuit, je fui, j'abandonne la rive. 
Et en fuïant je voy qu'en vain j'eftrivc: 
Dont j'appela^y Se Dieux^. 8c humains. Som»)^ 
Ma voix ne vint en. nulle oreille d'homme : 
Pallas, iàns jilus, en ibuvenance m'eut, 
(Pour une vieree , une ivietge s'eiineas^i 
Et me donna focoursqtej'attendoye. 
Les bras zxk ciéL en pleurant, je tcndoye , ^ 

Mes èia&^^udam.j^.^eâ3kf4>iae&ogi^ifare/ ' 
Et aperceù plumes iiokes y croHbe: 
Mes veftemçnff.dcf$»ttiUer jejprefiime» 
Mais je toauvay que o'^ftoit desjà plumer 
Dont la'raciae..ca.laj peau je cachois: 
Frapper des fnàînsl'dlomac npd ta&h^. 
Mais U eteit )^^cerfxAh advenu. . 
Que plufij/aYM nfi, mains, xi^omac nu. 

{'allpis apurant ^ ^ mes pieds «e feuloîent ' 
lus io^qii^ ttnâ comipe Us ibuloient: ^ 
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Âïhs fbulevée eilois.ù fleur âe terre: 
Fuis haut en Pair. Jq m'enviQlajr grand' erra» 
JSt de- Mineure . ea qui prudence abonde» 
Faiâe je-fiia Servante çhaAc 6c munde. 
Mais Qpi^l,prQ&t ni'cD. vient, no quel {crwice^ 
Quand Niâyjnene eOant par {on. gref vice 
i?^i^idK^V£Clie*9 a eu tant da bon fayeur» 
Qu'elle fuccede à mon premier honneur î - 

Ne fç^is-tQ. point Iç. propos qu'oftdemeztt 
Partout Loibcni dsc^WNiâynicae,. 
Fille lafcivfi) ayant par mCdeUâ, 
Contaminé defba père te lia? 
Vray eft qu'elle a d'oiièau receu la forme» 
Mais du remors de Son £ot£aâ& énorme 
Crain^qu'on.kvoye^, & la lumière fuit» 
Cachant ia honte à Tombre de la nui^ : 
Ou. s'on WvaLt h tous les autres JlaeaLdênt » . 
Et hors de Tair de tous cçAe^. Id c&fftnu 

Lors le corbc&u^ le invoquant , re^Kmdit : 
A toy {àn%plus pidfie mtire toa*dit; 
Quant eit à. moy » ces .pre£^s menteurs 
J'a.^ à me^^rb» éa tous Jëurs inventeurs: > 
Puis acheva. fi>a.QiBenua>éoibmeacé^; 
Et 4, fl^e^. ç%niipter ^câ advkicé» ^ 
Que Çp^^i^oiiVeue'i œikâe'iàte» - • ' 

D.e$. qu0.>éh(9buffien«Biidit ffÊb ^ijflà^t : 
E%ii(t UM^im te ^ Içmàm 'mhaàc , 
D^ ç4«6fit^QiU.& cQuronne.laivéo» 
Luy-$î^Ht:.%iiât.k beauté c<^bi#f 
De Ion cbir \iàii ^ Mm^ÀJ^.&'Urûi . 
LorsAl^^^jimAeUnfiki^jUai»^^ ^ 

Enfi^A'^XP/d:ii»t&to9L0Sbufte^ • ! - ' 
Et de.iaJfeél^teiodyi*aW 
Tqut àtrarerssada^DditoiÉrj^càiAB»^'' 
Qui tant 4étâ9»^kkiMi9^miïikîàS^ 
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Sentant le coup la dolente gênait , 

Le fer trenchant hors de la playc mit » 

Dont en xnaintz lieux & chair, blanche 8c po& 

De rouge fàng fut trempée 8c iàdie: 

Di&Dtf Ami> bien me pouvois de&irej ' 

Mais tu devois l'enÊint me kîfièr faire: 

Or nous convient , pois qu'il plaift à Fortonti 

Prefèntement trespaâèr deux en uiie« . - 

Sur. ce point l'ame avec . le fàng rendit é 

Et la froideur par le corps s'efpaodit* ^- ' 

Las , de fi dure aigre punition 
Receut Tamant tarde contrition.-^ . . 
Grand mal fè veut dont le rapport ouït. 
Et dont il fort ion ire l'osblouitî 
Maudit; l'oifèau , qui Ta contcainâ: içaTofr [ 
Ce qui luy fait ta^t detrifteflè avoir : 
Sa trpoilè hait , 8c -Ton arc , < 8c ià« main ». 
Avec le. traift qui tuop^fut inhumain, ' ' 

S'amie efchauâe : 8c nettoyant ià pk^e 
Par un fecours trop tajxLvenu s'eflàye ' 

A furmonter la mort dure. 8c perveriè , 
Et l'art c^àYm de médecine exerce. - 
Ce que voyant» '8C)ifi'ieuahiiÉer'*^ '• 
Pour le corps, Mdrc> ^'la cend«e înhiiiiier , ' 
Point ne pleura, or Jl-n'a|fieît«i«x Dfotte >' 
Mouiller letm ,S9cii «irec(pieB:Urme^ d^yetuC » ^ 
Mais un &^pîr tira dercsBflnrcprofbhd ^ 
Non autrement:» ne moins grand gùk les font [ 
Ceux qui lest be«fz2,c avec un niailîet V tùëtit »• ; 
Lors que le coi^#. poiurrleKyaflbnimtr'» ruënti^.: 
Après pointant que&J jadis ai^mée ^ - ' -' '' ^ 
D'ingrate odctinPhd>ur«ut'iembaumée» ' , ' ■ 
Que plainéke T^tii '&» emibîaifëe avecquesV ' ^ I 
Et mys à fin l'itijit&eùMuQt dSobfi^^»^* ' ' '' 
Pas ne rou{Britr& 4^viârckt|iehce '^ ' '' 
Au mefme,&u;yfi0ir pesa fi femeûce: - 
-rtî»^ Ai*- 
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Ainçois l'enfant , prochain de mort amere» 
Tira du feu , 8c du ventre à £i mère 
Pui3 le porta luy-mefœe en fon giron » 
Dedans la fbflè au centaure Cliiron. 

Et le Corbeau, qui pour avoir vriy dit » 
Penfi>it avoir recompenfè & crédit» 
Il condemna, d'une colère grande» 
Des blancz Oyfèaux n'eflre plus de la bande* 

Ce temps pendant Chiron s*esjouyûbit. 
Dont d'un tel Dieu Tenfant il nournilbit; 
L'aiiè qu'il a de peine le defcharge» 
Voyant honneur joinâ avec^ues (à charge: 
Sur ce voicy venir eichevellee 
Sa propre iîlle , Ocyroe appellée r 
Dont une nymphe accoucha, comme on treuveÀ 
Deilûs le bort de l'impétueux fleuve 
De Caicus : elle ne fut contente 
D'avoir apris, 8c mis en £bn entente 
Du père lien l'art de medeciner , 
Ains tout fon cueur meit à vaticiner. 
Donc quand fureur de deviner l'eut priiê» 
Et qu'efchauflfëe eJJe fut , & efpriic 
De ceCt efprit, qui bouïlloit dedans elle^ 
L'enfant petit regarda d'un grand 2elle: 
Difànt, enfant, en qui vertu abondç, 
Croiflànce prens pour l'heur de tout le monde: 
Les corps mortels , grans , moyens , 8c menux» 
A toy feront plufieurs fois bien tenuz ; 
Puiflânce a\iras , par ta fcience ardue» 
Rendre la vie à qui l'aura perdue. 
Et dès qu'auras une fois l'ofé faire. 
Les Dieux du ciel dei^ts d'un tel a£Eùre» 
Feront que plus faire ne le pourras» 
Et par le feu de ton ayeul mourras : 
£t que d'un Dieu un corps mort ièras &iâ » 

Fuit 
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Puis d*un corps mon \ixt puiflânt Dica parfsûft: 
Renouvellant encore im coup ta vie » ^ 
Apsè$ que mort Taura de toy ravie. 

£t toy , Chiron mon père que j'honore #, 
Qui n^es fujeâ à mort qui tout diévore^ 
Aios par la loy de divin parentage 
Faiâ &; créé pour durer Ai tout aage. 
De trespafler te prendra le dcfir 
Lors que viendra la douleur te ûâûr. 
Que fentiras par la cruelle attainte 
D'une fàgette au iàng de Tldre taînâe: 
Et d'immortel par les Dieux tu feras 
Rendu mortd , de fi trespaflêras. 

Voulant encor prophetifer Se dire 
•Quelque antre cas, un £bu(pir elk fîie 
Du fons du cueur: de (entant peine 8t dueilt^ 
DeiTus & face eipandit l'arme d'œil 
Difant, heks, les chofes divinées 
Font avancer trop toft mes deftinées. 
Je Icns en moy Ja parolie feillir , 
Flus de naon corps ne peut ma voix ùilltri. 
Maudit ibit l'art (tant peu vaut 8c mcritc) 
Qui contre moy Tire des Dieux irrite. 
Las , be^oicoup mieux m'cud vallu abdenir- 
De tant içavotr des choies advenir, 

Jà m'eft advi& que de. fille la fece 
In moy & perd , 8e j>eu à peu s*ef6ce« 
Jà de deiîr , jà d'appétit fuis plabe 
D'herbe mexigjer , 8e courir en la plaine. 
Ne içay quel Dieu en jument me transforme? 
Prendre m'en vois, de m»ti père la forme. 
Mais pourquoy doisrje eftre toute jument? 
Demircheval mon père efl: feulement. 

Ainfi parlant h Nymphe jeune 8c tendre 
.Sur le dernier ne pouvoit bien s'entendre» 
'Gif de fà bouche eft ion parler forti 
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Confufcincot , toft après amorti :. 

Ny ne fèmbk ^ jument ià voix hiékc , 

Axas de /oment quelque voix coAttctki£kc« 

Pms peu-à-peu hennit de grand. courage, 

£t {es deux brâs marchoîenC dcdan< r£erbiig«s 

Chaicuii «do doigts l'un, à l'autiv s'aâffmblc» 

Ses ongiies plats tous, ciii^ lies eniibnble 

Firent un <ia^e eipûs & «ndurcy » 

Luy creut le col » lur creuc la bouche aufil*. 

De fbn habit k plus longoe partie 

Fut par dierriere eu qucuë convertie ,. 

£t {es cheveux volans ta toutes pars 

Devindrent ciins (comme devant) e^or^ 

DefTusfe-col, £ciaâce&la.voîz 

Elle mua toutes deux à k fi>ts: 

Bref tous ces cas'monfhneux k tourneront 

Si bien» ^ue nom de Jumeat luv donnèrent^ 

Pleutr mfixiir ion cho: père e^pandit » 
Et pour néant ton fecours attendit» 
O cler Phebus : mais rcKnpre l'ordonnance* 
De- Jupiter n'edoiten ta puiilànce: 
Et qumd en toy evA k puiûàace e&ér 
Tu eilois iors bien ailleurs airefté : 
Càv par ks champs Me&niens à fhoure 
Et ea Ëlirtu faîtois ta demeure: 
Ceftoit-au temps que Vbaànt de berger 
Et k houllette n te eonvint clttrger ». 
Et que portois à la* modelrurale 
De icpt rofèaux kâuâe paftorale* 

Or cependant^qu'en tes amours penfois^ 
Ou bien tandii que fluAoîs ou danibis» 
Oi'dit qu*alorft tes vaches mal gardées 
S'efloyent' aux ehamps Pjrliatt»^ eiàartées l 
Et qiae* Mercure illec le» apperceut- 
Qui'eirun bois très^bien cacher ks iceutf. 
Cekmcifiâûtde gmnà artifice 

D*hoiiu 
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D'ilomme vivant ne vînt en la notice » 
Fors d'un villain'cogneu en ce champ-U; 
Par ibn droiâ nom Battus on l'appela» 
Qm garde eftoit de l'herbeulè vakc 
£t du haras du riche Roy Nelée. 
Mercure eut peur de ce vilain » parquoy 
Il le tira doucisment à requoy • 
Et luy a diti Ami, qud que tu £>ia» - 
Si d'adventure îcy tu apperçois. 
Qielcun cerchant fès beufs civanôuis, 
Di luy que veus tu ne les as » a'oùis: . . , ., 
Et pour loyer du tour que m'auras £al€tp 
Pren ccfb vache , Se la bailla de &iât4 
L'autre la prtnt> 6c luy. dit l'ayant priÊ,! 
Va hardimctit , pourfui ton entzcpriic» 
Le larrecin duquel tu t'es méfié - . >r 

Sera plus toft compté & révélé j 
Par ccfte pierre , & luy en monffauime» 
Mercure encor n'y eut fiance aucune, 
Parquoy il fit de s'en alcr fcmblant , 
Et puis revint en rien ne reflcmblant 
De voix ne corps â û' pfcûiiere forme. 
Lors au vilain appuyé contre-un ornàe 
Va dire ainfi: Bon .homme , fi.tu peux, 
Enfèigne-moi où fimt ailes mes htsafs 
Que Ton m'a pris, ce larrecin ne cache. 
Je te donray un beuf & une vache. 

Quand le vilain oui promit de fc taire 
Ouit parler de, douoler &n iàlaire , . • 
Je le? ai veus, .dit':il> qui & jettoient . 
Defibus ces monts, , 1k de fâiâ y eikncnt» 
Adonc fe print à fousrire Mercure, : 
Puis luv a dit, double vilain, parjure; 
Me trahis-tu. ? .m*4içç»ics-tu à moyf • ' 
Et tranfmua ibn eilpmac fans foy 
En un caillou, nommé Toucî», ou- Indice» 
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Qui d'accuièr fâîâ encore l'office : 

Et au caillou , <}ui pourtant n'en peut mais» 

Demourée cA rinfâmie à jamais. 

De-U s'en va fès eues esbranlant 
De Juppiter le mcflâger volant : 
Et haut en l'air , d'Athènes û contemple 
La belle adîette,- & la ville ^ & k temple» 
Et les jardins de prouâit 6c ibulas. 
Terre, pour vrai , agréable à Pallas. 
Advint ce jour que les vierges honneftes 
Au temple haut portèrent tur leurs teftes 
De Minerva les ucrifices ûints , 
En beaux penniers de fleurs couvers & cén€tsl 
A leur retour Mercure les vojrant 
Ne vola droiÀ: mais ainfi tournoyant 
Que le Milan qui les poulets regarde » 
C^iand il crainâ: ceux qui en font bonne garde» 
U tourne , il roue , & n'oie s'eÛoigner , 
Bien s'attendant quelque proye empoigner : 
Mercure ainfi d'Athènes flu* les tours 
Faifbit en l'air maints circuis & tours , 
Et bailèment uns s'eiloigner voioit» - 
Pour mieux choifîc la proye qu'il vouloit. 

D'autant qu'Aurore cil rduyfànte & derc 
Par fus toute autre efloille qui efclair^. 
Et que Phebé Vc& par defliis Aurore» 
ta belle Herie d'autant, 8c plus encore 
Outrepafibit &s compagnes pucelles , 
Si qu'elle eftoit l'honneur & fleur d'icelles. 
Mercure en l'air de la voir s'cfhacrvcillc, . 
Et s'embrafbit en la forte pareille 
Que le caiibu qu'avec la fonde on tire, 
C^ tant plus va » jplus de bhaleur attire: 
Et {ont au cueur de Merou-e advenues 
Flambes ardants deflbus les froides nuë«. 

Ainfi écrits fba premier chemin hxOis, 

Deft 
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Defcend de l'air, en ia tsne ^ahùCh » 
Sais oue & forme il change ne defguifrs 
Tant le fîoit en ù. beauté exquiiè , 
Voire à bon droit: toutesfois par grand' cure 
Aidoit encor à ù. beauté Mercure : 
Peigna ion cbef , ù, cappe il accoufba : 
Si que par tout rien qu'or ne Te rnoni^ra. 
Et lur refpaulc à dcxtre Ta trouflec» 
AHn «qu'on vifl en maîn {on. caducée 
Qui gens endort» 2c qu'à fës plantes belles 
Reluire on vift iès beaux patins à e(ks. ^ 

En k maifbn où demeuroit Herfé 
Sur le derrière efipit ibn lia dreile 
Entre celuy de Pandroiè à !a dextre. 
Et cefluy-û d'Agkuros à fcncilrc: , 
Cefle Aglauros nota de prime iàce . 
Venir Mercure , & eut bien ccftc audace 
De s'enquérir du nom d'un £ grand Plea» 
Et qui l'a xneu de venir en ce lieu. 
Lors reipondtt Mercure en celle £>rte ; 
Celay je fuis qui les nouvelle porte 
Da père mien , Se celuy eft mom pcte 
A qui ia terre & le ciel obtempère i 
Ne deiguifcr te veux pourquoy je. vico,. 
Pourveu iàns plus qu'à ta iceur ypourfbabiert» 
Vi^eilles en bref te monftrer fbeur ôdcUe » 
Et eftre tante zxbc enfans ^u'auiay. d'elle: 
Sçais-tu que c*eft? d'Herfe fuis amoureux» 
Las, fàvoriiè à l'àniant douloureux! 

Lors Aglauros vint à le regarder 
Du mefme ceil qui ne fè fccut ganicr 
De voir n'aguere, en trop graad'.hafdie{!è» * 
Le clos fecret de PaUas. la Déeiic : 
Puis Dour loyer du plaiiîr qu'il demande» 
Luy demanda de l'or quantité grande» 
Et qyM; & quant de deÛQ{[er k XoiQme> 

Jufi 
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Jufques à tant qu'il apporte la iprume. 
Pallas qui vit tous ces aflçs pervers. 
Contre Aglauros jetta TofU de travers, 
£t du profond de ion cueur courroucé» 
Si puiilàmment un fbuipir a pouOë , 
Que branfler fît l'cfloi^iac en avant , 
Et fbn efcu qu'elle avoît au. devapt. 
Si luy fbuvint du corbiljion couvert, 
Qu'Agkure avoit de main prophane ouvert t 1 
Lors qu'elle vit par deibbeiflànco 
L'enfant lequel ians mère print naîflâfice* 
Voit en après qu'au celefle anno;9ccy;r 
Elle efl ineratte, & ingratte à ^ {ob\^. 
Et que de Ikir dont requcfte elle fi^^ 
L'avare avoit dcsjà kiék j(bn profit, • * 
Que fit Pallas? pour ppnir tdic vie» 
Délibéra de parler à Envie: 
Et s'en alla tout droi^ en &n manQir ^ 

Plaflréde fàng mélancolique & noir. 
Son- xnasoir eft caché en un bas ceatrca 
Où le fbleil ne le vent jamais n'entre , 
Triilç en tout temps , eo tou^ t^mps froid 8c 

Ambre, 
Tousjours fans feu , tpusjours pleta d'obfcur 
ombre. 
Quand la Déçfîê an fi\6k <ks armes crainte 
De Tordre vieille eut la maifon attaûi^dle» 
Devant l'entrée arreila court les pas , 
Car d'y entrer à elle ce n'efl pas.: 
Et; du fin bout du Jong bojs qu'elfe porte 
De grand vigueur donna contre la porte: 
La porte s'ouvre. Envie elle apperçoit. 
Qui accroupie à terre fè paiijoit 

De gros torpens , vipç-es , 8% Ç.Qufeuvres.V 
Nourridêmens de ies inique^ <^v|^ 

L*au« 
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L'autre fc lève avec parcflc & dueil » 
Et fcs fcrpcn? dcmi-racngez laiiïa : 
Puis lentement vers Pallas s'addrcflâ. 
Et la voyant armée, belle 8c blonde > 
De grand defpit au vilàge luy gronde* 

Sa fece eft blefme & a le corps éthique, 
La rouille aux dents, aux yeux la veuë oblique. 
Toute de Eel eft û poitrine verte. 
De noir venin eft fà langue couverte, 

{amais ne rit fi elle ne rencontre 
)evant fes yeux mechef ou malencontre: 
Tant a de foin qui la picque & refveille ' 
Que point ne dort, ains fon œil tousjours vdlle, 
Pour voir s'il vient honneur ou bien à Thommc: 
Et le voyant -fè deflcche 8c confbmme. 
Si qu'ofïenûht enfemble eft ofifeùfée 
Et Ion tourment fe donne rinfênfée. 
Pallas , pourtant , quoi que ne Taimaft point , 
Luy a parlé brefvement en ce poinâ , 

De ton noir fàng empoifonnc 8c enchante. 
Du Roy Cecrops ceftc fille meichante 
Qu'on nomme Agîaure: or va fi onc allas, 
Ainfi le fauu A tant fe teut Pallas , 
Et repouflànt de iâ picqufe la terre . . 

Print à fuir, 6c dellogea jgrand' erre: 
Et s*enfuyant. Envie rechignée 
D'un mauvais œil de travers Ta guignée , 
Entre fes dentz murnnirante 8c deipite 
De la valeur qui en Pallas habite. 
Puis print en main fon bafton plein de neudz* 
Entortillé d'un lien efpineux , 
Et d'une nue obfcure bien couverte: 
Par où palfoit renverfoit l'herbe verte. 
Les champs fleuris çà 8c là.dellêchoit. 
Et des pavats les teues arrachoit.; 

Villes» maifoas, 8c peuples , la vilaine 

CotxJ 
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Omtaminoit de fa puante halaine. 
Finablcment de Minerve va voir 
La grand' cité tiiumphante en {cavoir« 
D'entendement 8c richeilès puiflante , 
Pleine d'esbats. & en paix àoriflànte: 
Ce que voyant Envie rcxccrable, 
Quaii pleura, n'y trouvant rien plcuiaUe. 
Mais quand d'Aglaure en la cliuunbre Se veit,^ 
Ains que bouger, ù commidion fit , 
Et de fa main tainâe de vieille rouille. 
Premièrement la poiârine luy fouille. 
Puis hij emplit l'entour du cueur d'efpines » 
£t luy ibuffla juiques aux inteftines 
Soi^ noir venin qui aux os s'eflendit. 
Et au milieu du poulmon s'efpandit-. 
Et ^ttis ^fin que fa cau£è récente 
De ÛL douleur loin d'elle ne s'abièate» 
De¥9nt fes yeux luy met fà fœur germaine. 
Devant fes yeux à tous coups luy amaine 
Pourtraiâe au vif de Mercure l'image. 
Et de tous deux Texcellent mariage , 
Faifant bien grande une chaicune choie : 
Dont Agiauros ibuf&oit douleur encloiè 
En cueur marri , û que trifte de jour , 
Trifte de nuid, gemiilbit fans fèrour» 
Fondant fiir pieds d'ennuy Se maltaleat 
Comme la glace au (bleil foible & lent : 
Et de l'honneur de la bien heureufè Hetfe^ 
Ne plus ne moins ardoit la fœur perverfè , 
Qu'herbes des chanips, qui au feu mifcs fument, 
Et peu-à-peu fins flamber Se confument. 
Par Pluûeurs fois fut fbuhaittant la mort 
Pour ne voir plus le bien qui tant la mord : . 
Par plusieurs fois à fbn pexe plein d'ire 
Voulut en mal le cas compter 8c dire : ^ 

Enfin voyant MçTCUXiu* venir, 

Tom. JV. E S'en 



fS LIV R Ë II. DE LA 

S'en va alSfè à la ooite «enir 

Pour le cbaf&r : m faberde, Û k ûmt^ 

Il la fupj^t oftc^tey > éit i'ingrattc. 




Coatent je fuis de ceAe eenvcgsonce. 

Mercure adonc de & Terge diarrayé» 
Ouvrit laporte i ms verroux ftrtiiécs 
Et elle alliiè , en & cuidant kver « 
Sentit fbn corps fi pefàmineat ■fftf^tr , 
Qtt'onques se 4ceut «fiouvoir une joènèhve: 
Sur pieds fe inettre eflâya d'aventwie» 
Mais £cs gcBour lé prindrent à r ai d i r » 
Et peu-à-^eu fo on^es i firaidîr. 
Conièquemment, perdant lôn 60^ , les iiViMi 
Lui devenoicnt Men fcrt paûes èc Tiinw. 
Et com«e on vmt que k diancre iacunWe 
Gaigne pays f«r un corps fni^fo^c. 
Et tant s'efrand ^*aux parties gaftëes 
Sont bien auvent tes faines adjonfl^es : 
Ainfi fir<Hdeur $c i no r t ifeie glace 
Print peu-â-peu en fa po itri ne plaee , 
Luy eftouppantles conduits de la vie. 
Et le reipnr lans lemiel on deiviet 
N7 ne fe wk en etbrt de parkr : 
£t ores ^uand s>n ^ft voUb meflcr, 
SavoûcB'avoifpd&j^y n^ouverture: 
Son col , fi bouciie , eÂoient ji pierre duQT* 
FiaaUcBieatalIîlë» morte, Scipide» 
Ce fut de marbre une ftatuè' froide: 
Kon marbre bkrac: fon cueur d'envie attaîn(ft> 
De ûîag infeéè tout fbn coip avoît t^jfl^. 

Après ^'eUe eut rcccu punition 
De &. parole ec maie intention, 
^krcurius d' Athette$ le partit , 

Ht 
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Et vers le Ciel ton cfaemia comrertk. 
Au Ciel veau, ùm pore à part le huche» 
Et ÙDs vouloir luy defcouvik Tembuicbe 
De &s amours; iu)r dit > pour abréger t 
Mon très-cher fiis » Se féal oieflâg^ , 
BeicoH là-bas, va-t'en, ^ pokit ne tarde, 
Droiâ au pavs qui à gauche r<|garde 
Le Cid, ou luit de ta aiere le ii^, 
C'eft en Sîdon, cité noble Se inUgoe. 
Et le troupeau r<^ que tu vois paiftrc ^ 
Là loin deflûs la montague cfaampelbre. 
Fais le venir uns bruit , & fins chomoier. 
Là-bas au )ot^ des rives dç b mer. 

Ces mots &is, ibudata de haut herhce 
Les beufis chaflcz alkreut au riva^. 
Là où du Hoy U £Ue trè»<heri< 
Jouoit avec là filles de Tyric» 

Majefté gcaade 8c amo^r moi cQiivkaïKat» : 
Et en un &« eofenble iie fè ticnocat: 
Parquoylaiifint fim iceptre glorieux 
Ce jpere ^ Rojr des hommes Se des Dieux, 
Qui main armée a de tr<H$ feux euiemUe, 
Qui d'un clin d'oeil Bdâ que le moftie tremble» 
La ferme print d'ua Taureau mugiffim» 
Et cheaûna fiu: l'herbe vodii&Qt 
Avec les beufs : bel eftoit le ,pofiUe: i 
Sa couleur &t de blancheur iiidicâile. 
Neige ièmbloit d'aucuu pied non foulée < 
Ne par Âuiler pluvieux eicoulée; 
De mufcks a un^gnos col évidente 
Sur l'eftomac eu ia gorge pendant , 
Cornes avoit certainement petites , 
Mais à les voir u» chacun ha euft diétei 
Faiâes de main à bii^ ouvrer idoine. 
Et traniluiioient ^us que pur caifidoine* 
Le front n'avoit ride ne redoutable, 

E a Nç 
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Ne tant fint pcu'îa '<rcuc cfpouvantablc : 
Rien , fîrioh paix , cii la face n'avoit; 

La Bllè au Roy^ui'de bon cueur le vcoit, 
S*esbahit fort de ce ^'il cft fi beau , 
£t qu'il ne MiSt guerre à nul du troupeau, 
^ais'quoi qu'il euft de la douceur beaucoup, 
D'en approcher craignit du premier coup : 
Enfin s'approche ; 8t fleurs & herbe franche 
Luy apporta près- de & gueùUe' blanche : ' 

Dont eut l'amant un merveilleux plaîfîr: - 
ït attendant fon efperé djrfîr ,'.''• 
Baife'Ia main de la vierge modefte: 
Et peu s^cn fàtit 'qu'il ne prenne le reftè, ' 
Ores^fc joîiè* a elleexpreflcmeht , 
Pour l'aflèurcr peu à-peu doucement: - ^ 

Ores il faute au^milieu des nrcz vers,^ • •''* • ^ 
Ores fe veautre cû l'aréîne a l'énversl • ' ' *. 
Pms ^hd It voit q»^«^' n'eft' plus faroucHe ,' ,. 
A elle vitk^ ; dlé-whs pétir le touché, •*';** 
Et de fà main' virgilKilé 4uy orne 
De fréfches fleurs ,• 8c l'une & l'autre corne. 
Eçftn elle a tfelle hardieflc prié , * ' ' 

Que fur le dos du Tstureau s'^ft affiic , . - ' 
Sans fçû>oit, las,' i mii elfe le- frotté.. \ ' 
Lors pas à pas âli5à?Vlâ''lner qui' flotte . ■ * ♦ 
Il la porta î ^êc -dès qfti'il^y atri ve , ' ^ '' } 

A mis fès pièds-dédané f cau'^c- h rive. - • ': ' ' 
De-là ibuàâ&n i fflus ôut^éf fé tranfporte , • * '^ 
Et fbn butin parmi la iher emporte. 
LoL peur la prfeftd , Ce- rfeg»de eflbnhée 
Desjà de loin la ri Vè abandonnées 
De la main dextfc une des cornés tient ,^ 
De l'autre main for le dos (e Ibuftient, ' '- 
Et les habit» de (bye & fine t6ile 
BranHoient en l'air & a« vent firent voile.' 

* ■ • \ 
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L,EANDER ET HERO 

CLEMENT MAROT 
AUX LECTEURS. 

1 5 14. 

Peine étoft la preste • hîftoi- 
re hors de mes maias (Leâeurs 
débonnaires ) que je ne fçay quel 
avare Libraire de Paris , qui la 
guettoit au wflâge , la trouva 8c 
remiporta tout ainfi qu'un loup afïamé emporte 
une brebis, puis me la va imprimer en bifferié- 
du Palais, c'eft à fçavoir en belle apparence de? 
papier & de lettre , mais les Vers li corrom- 
pus , & le ièns il deiTiré que vous euillez diâ 
W c'eftoit laditte brebis efchappée d'entre les 
ûcnts du loup : & qui pis eft , ceux de Poi- 
tiers 

, * Ticé de r^dition originale de Griphtus in S. 




tiers trompez fixr l'exemplaire des autres,' m^eo 
«wt'fiKt autant, i^and je vj k fruift demes 
Ueiirs akfi accwbc , je voua laifTe à peo&r 
étqad amvK je doosa^ a« diable «noiineur le 
babouin de Parifien, car à la vérité il Jèmbloit 
^t^il euft auta«t pris de peine à g^fter. mos It- 
¥re quriàoy i le bien tradsyre. Ce que voy- 
ant en pailânt par la noble ville de Lyon , je 
priay maiftre SebaftîenGriphius excellent hom- 
me en l'art de f Imprimerie , d'y vouloir met- 
twè k msm , ce ou'ila fait » ^ le vous* a in- 
primé bien correcl , Se fur h copie de rauteur, 
lequel vous prie (pour vofhe contentement 8c 
le fko ) i aves envie d'ear Krc > de vous arré» 
ter à ceux-cy. Dieu Tout-puiflànt (bit tou- 
jours, vofhe gardfi. De Lyon ce lo. jour 
d'Oâobfc >f4««. 
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HISTOIRE 

LEANI>ER ET HERO. 



, dt-nof le bureau ^'«a 

fit ItlITC. 

itf ks amaun faaMttai 

'H»; Kantâm .^ nsoiM ea 
b mm 
Alkiit de nuidt In oopces coa&nnnn : 
Et le noâunc eU^a&oitfDt recett. 
Qui d'AuKKa oc &c «ne apptscen 
Ne deiinaVrat. Decliira moy m lefle 
Les murs d'M^, St-bgranil^ tonr <k9efte: 
LàoùHcDBf Mi^anoiti!, tant o&. 
Que Leandcr et iiui& die ^ouTs. 



De lèure amaur r tk qtt tf Haw lor belle 
TotuB b mift k Mbc docMa,. 
Quand ledsisc ÏDiû. dep avfctt fl w aia ; 
Fhinbi9u.d'iaiMi>r Iv fignd mto «qieèt^- 
Que Jupita devoit jimut aapvif 

E4 r 
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Des afhres ders, pour le haut beniiîce 
I^avoir fî^bicn de huiâ fâiiâ: fon office ,> 
Et le nommer Teftoille bien heureuiè , 
Favoriiàtft toute efpoufc amoureuiè : 
Cîû* ë fèrvit Amour en fes ncgôces r 
£t a fàuva cefluy-Ià qui aux nopces 
AHa & idnt par* les . undes foovent , 
Aias que le ibst 6c trop malheureux tent 
Se fuit efmeu. Vien donc ma Mufè , afin 
De me chanter le tout jufqu'à la fin: 
Qui telle fut , que par un* dur cfclandrc 
Elle eftaignit le âambeau , Se Leandre 

Sfellc iadjs' fut ville freqtientée?. '[ 

Vis à vis d'elle Abide efloit plantée , 
Et entre deux flottoit l'eau de la Mer. 
En ces deux lieux Cupido Dieux d'aimer 
Tira de^ l'arc une melme fàgette , 
Rendant d'un coup à &S Hambes fujette. 
Une pecelle , Se un adoleicent 
Nommé Leandre agréable entre cent ,. . 
Et l'autre Hero , pucclle desjà meure. 
Elle fàiSoit en.Sefte fa demeure , 
Luy en Abide : & furent en leurs ans 
Des deux citez les deux aHres luifàns 
Pareils entr'eux, Jetefuppli, LçGtcuTy. 
(^xsind par la mer feras navigateur , 
Fais moi ce bien ( fi paflès là autour ) 
De t'enquerir d'une certaine Tour , 
Là où Hero (unftmpsfut) demouroit,' 
Et des créneaux à LÔmder efclairoit : 
De demandei' mefmement te fouvienne 
La mer bruyant d* Abide l'ancienne. 
Qui en fbn bruit plainéfc encores bien fort 
De Leander , 6c l'amour , & la mort. 

Mais dont advifit , que Leander eiUnt. 
En h cité Abidaine habitant 



Fut. 



fut amoureux d'Hero jeune pucelle , 
Ju^ues i, vaincre en fin le cueur d'icelle? 

Hero jadis pleine de bonne .grâce 9 
Née de riclie & de gentille race , 
Efloit nonnaia à Venus dédiée, 
E^l^.tenoit vierge « & non mariée, . 
En une Tour dcSus la mer aififê , 
Où &s parens > bien jeune, l'avoyent miie* 
C'eftoit, de yral , une Venus féconde : 
Mais Ëiionteuiè Se chafte, que le monde 
Luy deiblaifbit , 8c tant s'en abfenta, 
Qu'onc railêmblée aux femmes ne hanta. 
£t davantage aux lieux jamais n'alloit. 
Où la jeuneilè amoureuie balloit , 
Nj aux ieftins , ny à nopces aucunes,' 
En évitant des ifemmes les rancunes : 
Car pour raifbn des beautez gracieufès, 
Le$ femmes font volontiers envieufès. 
Mais humblement elle faiibit fans cefliê 
Veux 8c oflirande à Venus la Deeflè* 
Souvqnt auffi alloit iàcrifier 
A Cupido pour ie pacifier , 
Non moim craignant fà trouflê trop amere , 
Que le brandon de fà celefte mère : 
Mais pour cela ne fceut finablemqit 
Les traiâs à feu éviter nullement. 

Qr efloient jà les mois & jours venuf. 
Que Sçftiens celebroient de Venus 
La grande fisfte , Se du bel Adonisv 
iÀ vindrent lors les peuples infinis , 
Qui habitoient les petites & grandes 
Ifles d'autour , tous y vindrent par bandes^ 
Du fbns de Cypre à la cerimonie 
Vindrent les uns, les autres d'Hemonir. 
Femme du monde en toute Cytherée 
N'eft en &ubourg^ ne cit^ demoujrée» 

..... • ^r. ■ *r, 
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M'y eut daoibir » n^* vmxt dcncMMur 
SeiTus Ljhn , Irmonc Im» otomt » 
Ne PhrigitB ftmt $ifim§t It Afour) 
Qui ne coaruit Tesir lu Mk €e jov. 
Tous ceux d'AUd^auK SfeiKen» f niiini y 
Tous jottfenecMx qo^Amov tknt a» fii&Mr 
Y iôat venus r ear iwg hn ti cg y & ▼«ir 
Li «èlba £r<m le» feibyfe Smm, 
Phis fçmrjrwrêa Dames let bewt»/ 
Que pottf o£^ir loirs ^fons iinr Ibs auiek» 

Dedans ie^ Temple oà fe^fafefottk Mr, 
Hero mpcooft es gfsiritë^ AOBtieffe > 
Rendant pir toot d» fi fteeamkblr 
Une fjplendeur è taosjeur agi 'caM e : 
Telle b lsachc cr a» nfae eUb a^oit , 
Que Cyndin, rand feWr os ii ^eek : 
Car fiir Iblkaôt dès jooës poroiâlbiese 
Deux cerdes ronds tjfà tis peu rau^MeM^ 
Comme h foss d'une relê najffe» 
^leflé de Mlnehe 9t nmgp conakmr me* 
Vous eulTiez dit ce eorps tase bîe» fèstaé 
Sembler un champ de rodes tout Awaé v 
■Vilar piF-0iiiu9 iti^ btescneur sos psrcuvpy 
La vierge eflok- de membres £1 Yenneâle, 
Qu'en cLemnme, lès haSnts Mbses 8k longr 
Monfboient par fois cleux ro&s ma «rions. 

D CMP as lûrpnis' wrtoient^ bien wpsrentes 
Grâces fans nonibre f tt coûtes oiflbresies. 
Vrai eft quAcs fout » trois Gf aces flous tmt 



Des Anciens : mais cène Astr que fionteSy 
Veo^tieePBeiO'Uscftafcuitaril fitaor» 
Multiplioit cent grâces en tiaâatr 
$i que ^ètHQs f fi trop ne me dietor) 
A voit trosvé nosnam ceigne de fi^^ 
j^ittu jptfiuic de bcantctiosics cdlss^ 

Qa*Mi 
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Qu'on eftitndit m fô» ttraps les plus b&s> 
L'IiumblciltfviceàTcttcis bien deccnre 
Apparoifibit vMi Viettuï récente: 
Dont iladfine, quand ainii fe- mon ftra, 
Qs^tKir tendret ccm^w!» des jutiv^nceainr entm^ 
Et n'en fut un, qtà: n'euflf en fbnr coongp 
Ddir d'avoir Hbro^psr mariage. 
ChMctsn radflsfre 9 & cincinx ]a> contempla » 
Si qu'en aimr çà Se 11 par Tem^^fe, 
L'cril Se le cueur die tous cetrx mu la virent 
( Où qu^elle allaft ) temtlejourU fUivirent, 
Et un jeune honsmc entre antres eftoit là« 
Qui en ee poin^ tout esbafaf parla : 
J'ai plufiears^ foi» ven Sparte h Cité, 
Lacedemone a/ partout viiité. 
Là «d on oit , par maniire d'b^t » 
Suv ks bcauVez ehacun jour maint débat : 
Maïs tc&e fùk encores n'ay- je v^ë , 
^^ Ibit de gjracr 9e beauté û pounreuê. 
Peut-eOve »«<&> que Venus en ces places 
A &iâ venir qndkune des trois Grâces» 
Certes kûé'àe regarder je ioi^, 
Mais delà voir fâouler jene me puis: 
Content ftrois d'^eftre en tare bouté , 
Après awir an fiâl if Hbro monté : 
Et Dieu dir Cië eilre ne voudtois mîe > 
Uayant cbez mcnr pour cfpadk 8t amie. 
Helas s Venus» & êdî cbait odieuiè , 
Que dettondier è ta nfigieu£ , 
A tout Ibmoim avecoxcs lao/ aflemble 
Par marta^ une qui nif ntflâcnblè. 

Ainfi dilbient maints g'adcujL & doux 
Jeunes amans. Mais^ un autre £11 tous 
Taiûnt ftnrmat» Bors du £ens lêsîettoit». 
Pour la beauté ^ en la Vîerge eftoît. 
Ctlbcander, qiu tant ibu£Bris , 6c&*ce 

£ 4 Qu'a- 
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(j^'après avoir veu la demi Deeflè, 
Tu ne voulus ibus Taiguillon d*aiiner ,-. 
Couverttment ta vie conibmmer M 
Ainçois eftant à Timprovifte attaiiiâ 
Des trai6b chargez d'un &v ^ui ne s'efiainâ>. 
Tù n'eufics eu ce vivre patience ,. 
Sans de la belle avoir expérience. 

Aux rais des yeux creut le brandon plus £artk 
D'amour cruel » dont par le ^and effort ^ 
Impétueux de la flambe imvmcible 
Brudoit (àn& fm le povre cueur paiïîble.^ 

Aùfn* beauté excellente & bien née 
En femme honnefle Se non contaminée » • 
Aux hommes eft plus aiguë*. Se perûnte» 
Que traiâ volant tiré de main puiilànte. 
L'«il eft la voye , 8c quand, frappé £è fent» 
La play e coule , & droi£t au cueur de&ent». . 
Si deviîit lors Tamant dont je vous compte. 
Ravi, tremblant, tout honteux, & £uishonte^ 
Du c wir. tremblîu , , honte le tenoit pris , 
Ravi cftôit en beauté de tel prix. 
Finablemênt amour Ta tant dompté ,. 
Que de honteux le rendit eshonté. 

Par amour doQt de fbi-mefmes ch<5rchant^ 
A n'avoir honte,, il s'en aloit marchant 
Tout pas à pas , 8c print l'audace aprçs. 
De coftoyer là viérgç d'ailez près :. 
Puis . dfe^ travers, tourne de bonne grâce 
Ses yeux tous pleins d'amoureufe fâllace:.: 
En l'induiûnt par fîgnes , iàns mot dire». 
A àcGier h choie qu'il deiîre. 

Incontinent qu'elle ie veit aimée , 
Bien affe fut fè (entant eftimce , 
Et pluiieurs fois tout bellemement Kaîf)^ 
Sa belle iace y £ç puis la. redreilà : 

.. Gui, 
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Cydgoantd&rcèilLcaxidâ: doucement» (*) 
Qui en fbn cucur fut âilè grandement^ ■ 

r>e ce «m'Hero fbn anuxir entendit , 
Et l'entendant , point ne fe defoidit. r 

Donques tandis que fbn heure oportune. ; 
11 efpioit pour iùivre ûl fortune , 
L.e clair Soleil vers Occident droit » ?' 

Et peu à peu ù, clarté retiroit , 
Si ^ue Vcifct on veit de Pautre partV 
Qui jà du jour tefmoigde le depùt. 
Parquoy voyant le jouvenceau Leandre 
De toutes pars les ténèbres i'ciJMDârc-, 
Plus hardiment d'elle s'approcher o&V 
Et. lu/ fèrrra les doigts plus blancs que rofè»- 
En 'iR>urpirant , 8c elle ians mot dire: 
Comme en couroux fâ main blanche retire.. 
Dès quil fèntit aux geiles la penfée 
D'Hero , en branfle & demi eilancée. 
De la tirer print très-bien Tadventiure. 
Par l'un des plis de ùl riche vefture ,. 
La détournant , 6c la menant adonc 
A l'un dès bouts du temple , & grand & long ;: 
Et elle alloit après ïuy i»s à pas 
Tout lentement, comme ne voulant pas. 
Puis de propos, féminins. l'a. tencé 
Difànt ainû : Efles-vous iniènie.. 
Mon gentilhomme ? entreprenez-vous biei^< 
D'ainn tirer une fille de bien ? 
Croyez qu'icy fort mal vous adreilèz : 
A liez ailleurs , êc ma robe laiffez , 
Que n^ifprouviez , à voflre grznd dommage» 

l-'i^^ 

(•) Gmignéua dtfàiQ L'Edition piemiere de ce p<*- 
SIC de Gilles Corrozet de IJ4.1. m 4. quoique fàu-^ 
tive, me paroît meilleure en cet elidnnt » oh dU- 
jDCt : MvMT d9,i;thi Ltéidtr dmUmmtt^ . ^ ^ 

E; 
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Prier d'aanow eA ckot ddbndtiè' 
Nonnain , qui ^cft tier g e i^Vemis rendwJi 
Et n'eft kSmc^ mve&ter athoifoit 
D'aller m !ift de fiUe de^ noLtSm. 

Telle parole aux ffiley conreiuèfe' 
Tenoit Her* è Faniant Heor aimable; 
£t quand Leandrr eatdch rierger cmf 
Le doux coforoux , iF fut tour resjoax > 
Sentant en elb » à cette otcaffon » 
Les ûgttes vrtrs de- Minafion : 
Car lors que femme a vat amant coatefte 
Son conteHer ûçtc d'amour actefte. 

DMques mSt qifÛ eot cfe^ gnwd* ardlûxt 
Baifé £bn col blanr » £t de bonne odisur » 
Defir dTacAour qm Ping^îllonne 8t poinâ» 
Le fit parler i &damc en; ce poinâ^» 
Chère Vemisr , après Venus h genre , , 
Noble Paâsn , après Palhs pnicSnte , 
Je parle ainli ^ car trop grandement erre , 
Qui t'accompstfe avrx femmes de h texte : 
▼cttquctuev, !■ bica te rtfiter , - 
Toute ièmblablr aux f^s* Jupiter : 
Bien keorettx ek celai qui te planta ^ 
Et pleine d'beor celle qui t'en&nta : 
Si te fiippli , e ntens à mes ckmouss , 
Et piens ptfic ées contramâbes d^amours^î 
Tu te dis fiUc à Venus con&crée ^ 
Fais donc eda qn à Venu? agpée. 
Vien, vien namic, & d*un amour égflt 
Esfcons tous denst. eir & loy conjussiwf : 
Ce «*eft pas choie aux vierges bien propice , 
D'adminifh-er à Venus ûcrifice : 
"i^hmis nr prent aux puccttc» plaî&i , 
$:t nais fatuta». fî tu as le defir 
De les fiavab » fc fis lÉÉtanr dkat» 

Ce 
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Ce ibat anneaux, Mfocs, IMi H cowtuie». 
Puis qu'a»» àm€ Veno9 èmi€^ , dcumMbk^ 
Aime la tef dfanottr tg«r èéaMlàtr 
Et «t rc<s«9 CB MÉtm twii ces fmac 
Pour humble firf » eu aari, à m wer : 
Serf que pour tff C«pèfo a f«aé > 
A coup & tfsàËt fêvmvaki êc meaé , 
V&Dtf J^l», es imf et te) cibrt 
Que fit Mercfsees Il e f c rtej le fert » 
Quand le neaa thùs ùt v«rge èmée » 
Servir la Nynplkr en Lydie honorée. 
Las quant ixftc^, Vetms ter bew eor&ge 
M'a rendu tie», nos M er ^^ure h Bigc^ 
O mM i Ticrge» il ne fiuir oi^oa te die 
D'Athaknca Ja heie éTArcA : 
Tu fçais ^m m a tat en amo«r ibul^er 
Ne vouloit pn h hem Mâaga ' , 
Pour demoufer toojourjr TÎcfge «Minée': 
Mais au moyen de Vctiias. î o ^n ée , 
£lle dcMM de hfj phais amovieufc 
Qu'aupa»f«ar ne ki j fitt *rigfKffmfe 
Pourtant, maorie » aux dso£a oorj^j diâc» 
Te &ttf renger, qtie Venuttir n4nriRf. 

AîmI fvoûof perAURioft delKmcne 
La belle Nefoeneor toote farouche. 
Si que les mots ttns éosx cp^onis rae a 
Firent httcvear vacSfer fà 8c là. 

La vierge aAinc mue ire devenues 
Sa veuC en tewe a longuEment tenue » 
Cachant Stfaiccj, eitk^eiic Inymonte- 
Le &Ag i/^ennetf teCneîgnage de honte. 
Plus chemmRt penfite fr monftroit» 
El £ui5 befbin bien fbuvent accouftroit 
Ses veflemens » tou4 iîgne& ca partie 
D'aune puodfe. i-msaci coavettk ;. 
Et filcnCe eu la promeilc wmurt^t, 

De 
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De toute fille ainfi perfùadée. ^ 

... Or tpotoit jà cefte-cy. les ieeouflês 

Et aiguillons des amours aigres .douces , 

Pource qu'en cueur fi noble 8c de haut prî» 

Facilement le, doux feu s'eftoit pris» 

Puis esfaahie eftpit d'autre codé 

Du doux Leàndre & de ià grand' beauté. 

Donc cependant qu'en k ttoe &s yeux^ 
Elle eut fichez , Leander curieux , 
Et plein d'amour de voir n'eftoit lafle 
Son tendre col , qu'elle tenoit baiiTé » 
Lequel pourtant fiaablement leva , 
Puis rôugiflànt ainfi. dire elle va* 

Je ne crov pas > ièigneur , que lé pouuoir 
Tu n'euflès bien d'une roche efmouvoir 
Par tes devis. Qui ta faiâ: fi içavant 
A mettre mots deceptifs en avant ? 
O povre moy ! & qui t'a incitd 
De venir voir mon pais 8c cité l 
Si eft-ce en vain que m'as. propos tenu: 
Car veu qu'errant tu es 8c incongnu , 
J^t qu'en toi n'a fèureté dé fiance , (*) 
Comment peux-tu avoir mon alliance ? 
Nous ne pouvons (pour bien te l'expo&r)> 
Publiquement tous deux nous efpouier, 
Pource. Que j'ai nies parens au contraire : 
Et quand voudroit par de^à te- retraire , 
En te feignant perfonne fugitive. 
Tu ne pourrois cacher l'amour furtire : 
Car en.tout tems les langues font amies 
De faux rap]^rts 8c toutes infamies ; 
Et ce que nure en fècret on prétend » 

» 

(•) Stitm/ difiémei,'] Les Editions de Cbnozet 8c 
de i'ADgeliei mcneat ftmtt^ m fiâmt ^ ce qui mcf** 
JoU bcaiwou{tniciuu 



I 



ET H E R O. 11} 

En plein marché malebouche l'entend: 
Ce ncantmoins , je te prt <|ue je fâche 
D'où tu es né , 8c ton nom ne me cache : 
Si quiers le mien > ne te cUray de non : (*) 
Sache* de vray- , qtt'Hero eft mon doit nom r 
Et ma maiibn une tour haute 8c draiâe , 
Là où l'àbite , en menant ¥Îe eftrolâe » 
Sans entretien de peribnne vivante , 
Fors feulement d'une (impie fèrvante. 

Cefk grand' tour devant Sefte à fbn eflrc 
Sur creux rivage , auquel de ma feneCbe 
Me fi)nt les flots de la mer apparens : 
Tel fiit l'advis de mes rudes parens. 
Autres voifins autour de moy hantent , 
Ne jeunes gens point n'y daoiènt , ne chan- 
tent , (t) 
Mais (ans ceûër , 8c de jour 8c de nuiél, 
La mer venteufè à roreille me bruit. 
<; Adonc Hero honteuiê de rechet. 
Vers fbn manteau bailla un peu le chef. 
Et en couvrit ù, face illuflre 8c claire , ' 

Penfànt en iby , Hero que veux-tu faire ï .- 
De l'autre part, Lcando: d'un extrefme 
Deûr qu'il a , confulte avec fby-mefme , 
Comme il pourra devenir fi heweux. 
De parvenir au combat amoureux. 

Certes amour variable en confèil 
Fait playe aux cueursi puis baille l'appareil: (*) 

Et 

(*) Nt te dirai de mn,] Les premières Editions de 
Coriozet 8c de Laogclicr de 1/41. mettent. Je ne u 
dirai non. Ce que je trouve beaucoup mieux. 

(f ) Ne jeunes gens point rfy danftnt , ne chantent. J 
L'Edition de Gilles Corrozet de 1541. in 4. met ce 
vejs ainfi , Et jeunes gens nfy danfent , é- n*y thaatmt: 
ce qui me paioit beaucoup mieux. 

(*) Fait .... fuis baùU ni/MrfMl L'Edition dé 
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Et lu^ » f«r q|M &mm€S ttow fiiriBMttsi, (t) 
Conieille ctudi ^'il a> fris Se donifiie&. 
Ainfi fit-ili •mh^oRoar fecours 
A Leandor > (fâ aptes lou^diicoiiffS' 
TrUle ^ àL bimA d\m viajr amant V^fficfts 
Va dire im» ttot Mm 4e ^md aniSce. 

Vicr^ (iàrît) tant, peu craintif iieraf « 
Que Taipre nwr pour toy je pafiêray, 
Fuft-ce ui> cadmâ d'innaYigablc gpufire « 
Votre fttft Teau bimilIaDtc! en far & iou&e : 
Je ne cs^àm yoîat k iner defeiperée. 
S'il faut aller e» u chamWe parée : 
Et û n'aurai b^ftut en e&autant 
L'horrible bntk: de la gfand' oicr Aùttànt : 
AimM tous les fi»ira in«ciiUé, ûû» peur œiioafie 
Nagerai nud en la mer Helleijponte : 
Car il a dirftaace if&2 petite 
De 4a cité Ab]Fda«k ou j'iutWte, 
Jufques chez Mi fais> mlM». iàiis<pltu, ce taur 
De me nonftrer StÊtn le Ittiil de ta tour 
Quelque lastisf ne on Ibraido» fkmèoyafit 
Devers la nota > Mm ^'ea fe vt»y*aiic. 
Je fois d'attiour le navire ans voile , 
Ayant fuii mer ton flanbcao potir dloile: 
AuiTi aâîa qn'c» le voyaoÊt » se v«ye 
De Bootés roccidcitafe ve^Vy 
Ny Orion cmel &. piavkux , 
Ne le tnim&c du chariot dtt deax > 
l^i de venir me pourroit biçn garder 

A 

CWef ÇkatOTXtâk if4t. m 4, ékt sriirff r FSdO^grétp 
il riMw/, frun /imnr nfgétrtit Cts âHaoîCts Aots 0t< 
ioiflbir mieax qjse , «Mï/fe tâg^e^, 

{fi E^ i«J p^ t»i finmer nus fknmwt^x, ]* tes prfr 
«ierer Edklods mènent : Er ttiy par am nmt fimmu 
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A ce doux port « €à k yfcax dbomder. 
Mm fttr f» mur (heWioaciiCMidanie) 

Si tunercta , qafàcemxf^f€tàç rauar^ 

Que trop efiflon; «3tffaiga«flr fti ^ocS^iag 
Leder JanAcÉu op a fc tfUiUi dr a» vie«> 
Si au furplus de ifamr m cnne r 
Quel efl mofi Ma» , LcMidcr je u'flppdLe, 
Mary d'Hero « k gfalk«i£è fc bdk^ 

Aiftft too» <k«x ordMAeîenf k dcaci 
Du mariate tmf€am c)m le iccv«t, 
Erde^merfouf Vùtèm tacittirae, 
SerrMt a» f»t élr ï^aaàt» «o AiG»e , 
Dont le iao^eM faok ièu^ tcfmoigiMgr , 
En ynme&amt tdsrihiii i&cfai« cofuragc , 
Elle, de&brefefattrerk tvattdos: 
LuY , de fèa mtdkcm Véa« è Fsètodkaw. 

Puis cofifiniMii^ k màâtàts eijpôu£iiBe»> 
Par u& bailêr dc^ûé en éuâffiev s 
Forte k\» Hve (i regret & e»m> 
Se fèpfKrcr j, Se rontpie Je^rs de^îs^. 
Si s'ènaflbr Rëroen firtotirteute» 
Et Leandcf f afin cpie potr ft ftxice 
fîr s'dl^aft de suid en Coa retoor ) 
MarquofT de feeâf le chefii» db k toor > 
£t naviguoit vers Âhyék tcnàaat, 

Penièz en y^oos ^euntesibiar cependant 
Ont dfe§pé Hauê éeax P&euie pnopfec 
D'entrer air Hêt d'kmottreax exereiee. 

Or ayoit jà k itaiêt , cfeitx affendfoë'/ 
Sa robe nacre en Pair «OHte eitenduë. 
Et les faumam rendek pjfr tout dormant/' 
Fors Leader k jhxs beau des amans. 
Qui lor k bort de k mer pour iiaier 
Attend » fîed coy, k kmift tn^i^^ 
De iè» ^tamtn, k g»etftei de ce pas , 

U 
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Le luminaire & fica de 'ion trei^> 
Lequel luy doit de loing monftjer par {îgaes^ 
Le droiéè chemin de$ nopce^ /cUndeftines. > 
, Si-toft /^'Hero.vit queb^nuiâ: ombrculè 
Noircie èftoit:d'obfcurté t^ebreufè» 
Songneufément» conuatoelle avoit ptomÎ5» 
A le flambeau en. évidence mis.» 
Qt^ ne fut pas plus iubic allumé , 
Que Leander ne fiifl tout enflammé 
Du feu d'amour > fi que ion cueur ravi. 
Et le flambi^au ^alliimoient à Tenyi : .. 
Bien eft-il ,vray , qi^'oyam les Ions horribles. • 
Que font. ea mer ces gr^ands ondes terribles» 
Il e^t en €oy frayeur de prime face « 
Mais peu à peu prenant, cueur 6c «.iidace » 
Pour s'aflêurer parloit tout fèul ainfl ; 

Amour c& dur, la qfier cruelle aufTi^ 
Un, bien y a, ce n'eil qu*eau en la mer. 
Et dedans mpy ce rC^St .^e feu d'ainier : 
Sus donc mon cueur , prens le feu.de ta part 
Et ne craint Teau, qui, en la nier s'efpart. 
A ce coup faut qu'en amojjrs me fécondes : 
Dequoy crains-tu les vagues Se les ondes ? > 
O cueur d'amant , n'as-tu point cognoiflànce 
Que Venus, print des ondes fà naillànce? 
Et qu'elle a force 6c domination 
De(rus.lainer, .6c ûir l'^f&âion 
Qui nous conduiâ ? Mis à fin ce propos-» 
Et des deux mains fès habits deflie2^ 
Autour du col a ferrez Sic liez : 
Puis s^efloignant du bort, un peu en^à,. 
Tirant tousjours vers la clere lanterne: 
Et tellement en la mer fè gouverne » 
Que luy tout fèul navi^t vers fà Dame 
Ëfloit là nef, fbn paf&ur,,6c fà rame. 

Hero'tandis qui de& créneaux efclaire ,. r 
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De fbn manteau couvroit la kmpe claire, 

<^uand ^eflevcMt ijuelqûe iiaifîble vent , 

Et la garda d*e(bindre bien fbuvent , ' 

Jufques à tant que Leander paiTé 

Au port de Sefte arriva tout hdCé , 

Et que la vierge en & tour haute 8c forte (•) 

Le fit monter : mais fâchez qu'à la porte 

Elle embraifà , d*amour 8c d'ài^è pleine , 

Son cher eQ>oux quafi tout hors d'aleine , 

Ayant encor &s biancs cheveux mouillez , (i) 

Tout degoutans , 8c d'efcume ibuiUez. 

Lors le miena dedans fbn cabinet , 

Et quand fbn corps €ut cGuyé bien net» 

D'huille roiàt bien odorant Toingnit ; 

Et de la mer la fènteur eftaingnit. 

Et un lia haut adonques if iè touche , 
Et elle auprès , qui û vermeilld bouche 
Ouvrit , ainfi parlant à Ibn cfpoux- , 
Auquel exicor bien fort battoit le plnix : 

Amy f tu as beaucoup de travail pris» 

Plus qu'autre efpoux n'en a onc entrepris : 

Amy , tu as de travail prifr beaucoup > ' 

Ailêz te dois contenter pour un coup 

De l'eau fàllée , 8c de l'odeur- mauvaîfè 

De la marine : or te nietz à toà aifè , 

Et eh mon (km (cher amy ^ui taiit vaux } (*) 

En^ 

(•) Et fMe U Viergt &t.'] les premières Editions *dc" 
Conozcc de de LaogeËcr mettent ainfi : jtdtnt U 

(t) ^y«* tncêr fis bUnct ehevmx fnmUUxA L'Edî-^ 
de Gilles Coftozfit de 1x41. jn 4. met mieux en di- 
unt, -Jfiànt enctr fii blondt cheveux meuHtex., 

(•) St en monfim &e.) L'Edition dé Gilles (»rio-' 
act de 1/41^ in 4. met tainfi ces deux vos : 

Et les tTAvaisx ir. Utbeurs murstnu 
Xêuti ks ttm tmrt ces deux tetpu. 
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En&vdy tt» lahms 8c txvrMX. ^ 

Leandie tdooc la ûioâure impoUue» 
Qu'elle portoit . fouiUw luj a tioUttë 
D'autour du corps , 8c eatrcrcnt tou5 nras 
Aux ùÂnGtcs loîx de k douce Venus. 

Helas, ^'eftoicatdesoopces^maûiànsdanles: 
C eftott iifi ]iâ > maû lift iàiu accordances 
D hjmnce chanter : «»1 Poëtc on a'y vcit 
Qui du ûcré mawige «fcrivift : 
Çkrge beak aucua a'y fot poÊ, 
Pour illuftrcr k lift <ic f «fpaufé ; 
Là meneffariers «e ibwi««iit anhuies i 
Là bakutim ae joftereiit gatobades : 
Chantz niMiaiix Mat n'y foneat chaotei^ 
Par les amis t fc kl 4a«x piM«ilte( ; 
Aiû^ois i rimsp à cwicber diifoiee ^ 
Silence fit k Mft de M^fic.; 
Et l'ornement 9 & |>riflcipak cure 
De cefte fefte » «ftott k fttiâ oUcwe : 
Si qu'Auroffa « qui k 2a«nde «ipbeUii: , 
Ne vît jamak cwttbé dedaos ce Uft 
Le marié : car Qmjem d( 6m «îde , 
Tous les matins rqpafl^it v«r# Abfd« , 
Infàtiable» 9? pkw d'aidant defir . 
De retourner au ««âuf^ei^aifir. 

Quasi: à Hfsro » pQW ii ifeufeoMPt £¥re. 
Que &s parens ne cogneuflènt l'af&ire, 
Tousjottrc d*babit de nonaain A vcûoit^ 
Et de jour vier^ > & de iHiiâ femme c Amt* 

O ouantesfbis k beau jour évident 
Ont tottiudtté dépen dr e en Occident ! 

^infi leur grande amitié cooduilpkiiti 
Et en pkifir Scr^t fe deduiioient ; 
Mais peu vt&n ont en cefle mapkre. 
Et peu J0U7 de l'amour marinière : 

Car dès que viat te brajnçttx Tvcr , 

Voi- 
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Voicy les ir^ots taai$ cfni«u& inirer. 
Qui esbranloienc ki I^Kidemens profocu 
De l'eau éésêe, %i kNitoiea}: j{ri[^«a feu, 
Faiiàns nioii¥oir 4Wage iMitiblcmeat 
Toute la mer, ^ Oc Ta , piment 
Que les nochers » &}raas ks eux Mes , 
Avoient aux ports leurs voiles reiîrëes. 

Mais le fort^ent, ne Tvf>crj ne l'onge 
N'eipouyenta jafnai^ t»n fyrt courtg^, 
O Lcaioéer : tins la kmpe all^tn^ 
DefTus la Tour k Vhean aice^ii^mée 
Te donna cuenr <l>»tfcr en la manne 
Par ce dur temps « h teflè , te la nallgae 
Helas, Hero de boa ans ée^ownrcuë» 
Devoit l'jwtr iê ^tflfer éc la ¥eiiè' 
De fim «mi , fias plus Suf« i nkait e 
Le brandon preft à £s pliâfin deCniire : 
Mais Deftiaée à ion fls^heur la meinr. 
Si faiâ Amour : e» de Ton plaiinr pMne, 
Mit iùr la tour fe Fkinftieatt , fias propos » 
Non plus flao^eau d'anaovrs , md$ d* Atropot. 

Or efleit miiâ: . opaad ies i^ents ^ébemeas» 
Par menreSUeax 8c i^Krs fonlllemens 
Pouf&ns taa ytotre , eo mer ft raiMiettnt, 
Et peflemefle ea fîireur lé raereot 
Sur le rivage : l«dle mauvtfîfiMiculT» 
Le Mfre. amant , que Ama e^nobr afieufo 
D'aller ea<îor «ox ordinaires nopees^ 
Eftoit porté des bruyantes le groflës 
Vagues de mer. là les ondes en&mble 
S'entrefaattoient : Vem ùlàée sMèmble 
Tout en un mont i les 0Ms v^oat jufcHrtux 

Cîeqx: 
La terre efmeuë eft ées veor^ en tous Ueux 
Par leur c<MiVat : car Boreas & rire 
Contre Notus^ Eares coiMre Zepime, 

Si 
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Si que l'oraffe en mer bruyante efpars ' 
Inévitable eAoit de toutes pars. 

Leander alors» qui maux intolérables 
Avoit fouâiert des ondes inplacables » 
Prioit Venus de luy eftre opportune , 
Prioit Thetisy & vouoit à Nçptune , 
£t n'oublia de dire à Boreas » 
O At]uilon , qui tant labouré as 
Au hi&, d'amour pour la pucdle Attique, 
Entens à moy : mais nul Dieu aquatique 
A fon prier n'a l'oreille inclinée , ,^^ . 
Et n'a l'amour fceu vaincre deftinée : 
Car tout rompu de ceAe impetueu& 
Emotion de la mer fluâueuiè « 
Aux jambes eut les puiflànces débiles» 
Ses bras mouvans deyjmdrent immobiles» 
Et en & gpr^ entroit avec l'efcume 
Grand' quantité ' d'e»i pleine d'amertume» 
Finabkment le vent par ià rudeflê » j 
Efbindre vint la lanterne traifh-eilè » 
^A«ec la vie » 8c Tardante amitié 
Pe Leander , di^ne de grand' pitié. 
Tandis Hero avoit £cs beaux yeux verts 
Toujours au guet vigilans 3t- ouverts , 
Et lors fur pieds pleurant » peniànt» refvant» 
La miièrable en ûl &ce levant » 
Va voii: du jour la claire eftoille Aurore» 
Et ne voit point fon cber efpoux encore* 
Parquoy efiant jà eflaint le flambeau » 
Deçà » delà » jeâa ion oeil tant beau 
Sur le grand dos de la mer , pour iàvoir 
^ Si (jon ami navigant pourra voir : 
Mais las , fi toft qu'elle eut jette fà veuè* 
Encontre bas » la povre deQ>ourveuè'. 
Va voir au pied ;de la tour , defcir4 
Contre les rocs » ibn ami defiré. . ^ 

Dpnt 
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Dont par fureur rompit ibn Tefiement 
Ab tour du Snn : puis tout fiibitemeot, 
Jeâaiit un cry de peribane inlènlce , 
Du Jiaut en ras de U tour s'cft lancée. 
Ainli HcTO mourut le cueur □13117', 
D'avoir vcu mort Lcander fim imy : (•) 
Et^priËs mort, -qui amans delàflêmble. 
Se linit cncor tous deux trouvez eajèrnblc. 



(•) iMPtifT fm .^0 L>Sditioa de Gilki Coitom 
io 4> Of djifi. met LtrMMr jn hhç. Ce oui Muk 
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LE JUGEMENT 

D E 

M I N O S: 

Stir U Préférence ^Alexandre U grande 
Amibal de Carthage ) & Scipion U 
Romain^ dit f Africain j prisdeLuciân 
entre les Didlûgttes des morts » au fre- 
tnier Tome. 

ALEXANDRE. 

Annibal , mon haut ^neiir ina<^ 
gnanime \ 

Ne peut foufïnr , que par gloir 

re {ùblime 
Vueilles marcher par devant xncaf 
charrois , 

Quant à honneur , & trionvphans arrois: 
Car feulement aucun ne doit en riens 
Accompairer fès faiâs d*armes au miem ; 
Ains (comme nuls ) eft décent de les taire ^ 
Entre les preux. , 




JUGEMENT DE MINOS. 123 

A N N I B A L. 

Je fixiftien le contnîf^. 
Et m'en raporte à Minus l'un des Dieux» 
Juge Infernal commis^ en ces bas lieux 
A louftenir le glaive de juftice : 
Donc &ut , que drojâ avec xaifim jufte iflb 
Four un chacun. 

MINOS. 

Or me diâes Seigneurs : 
Qui efles-voas> qui touchant hauts honnevrs 
Querez avoir l'un fiir l'autre advantagef 

ALEXANDRE. 

Cy eft le Duc Annibal de Carthage »' 
£t )e le grand Empereur Alexandre » 
Qui feis mon nom par tous climat» e^Huodie 
En £ibjugant chafcune natioa. 

MINOS. 

Certes vos noms, font en perfêâÛNi 
Dignes de los 8c des gloires funrémea» 
Dont décorez font vos clers diadèmes : 
Si m'esbahig, qm vous a meu^ enfemble 
Avoir ddxtt. 

ALEXANDRE. 



(comme il me iêmUe) 
Ta dois f^avoir , & n'es pas^igaorsat , 

F % Qii'oncf 
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Qu'onc ne (buffris homme de moj plus grand 
"Kc qui à mtfy fuft pareil , ou -cigal : 
Mus tout ainfi comme l'Aigle Royal 
Eflend fon vol plus près des airs Celeftes 
Que nul oifeau , par bellicjucufcs'^ ecftes 

{'ay furmonté tous humams aux namois: 
arquoy ne veux que ce Casthaginois 
Ait omit Car moy • ne coftoye ma chaiiè. 



M I N O S. 

Or convient donc y que l'un de vous iètaiiè. 
Afin que l'autre ait loifîr Se fàilbn , 
Pour racompter devant moy Gl raiibn. 

A N N I B A L. 

• • • fc 

Certes , Minos , ceux je repute dignes 
D'eftre eflevoz )ufqucs-aux couf^ divines 
Par bon roiom , qui de baflc puiflânce 
Sent parvenus à hautaine accroiâânce. 
D'honneur & biens , & qui nom. glorieuse 
Ont conquefté par hi€tz laborieux : 
Ainfi que moy , qui à peu de cohorte 
Me departy de Carthage la forte , 
Et en Sicile , où marcher defiroie , 
Prins & ravy , pour ma première proyc. 
Une cité , Sarragpflc nommée , 
Des fiess Romains très-grandement aimées 
'Que maugré eux , & leur force fupcrbe^ 

Je petillay aux pieds ainfi que Therbe» 
'ar mes nauts m€ts 8C fibiêux coimhats. 
On fçait aufll , comme je mis au bas , 
Et diffinay (dont gloire j'en mente ) 
:Des Gsllic^bs le puiflànt exccrcite : 
JBt par quel art> moyens.» & façons cautes 

Tail- 
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Taillez les Montz> & les Alpes très- hautes 
Minay , £c mis les rochers en rompturc » 
Qui font hauts murs , mailbnnez par nature, 
£t le renfort de toutes les Itales : 
Auquel pays ( quand mes armes Ducales 
Y flamboyoient ) maint ruif&au tout ordy 
Du fâng Romain , que lors j'y efpandy: 
Ce font tefmoings, & certaines eipreuves. 
Sieft le Pau, Tibre, & maints autres fleuves >• 
Defquels fouvent la très^purc & plaire onde 
J'ay fai£b muer en couleur rubiconde. 

Pareillement les chafleaux triomphans , 
Par £\xs Idquels mes puif&ns elephans 
Je fis marcner, jufques aux murs Romme: 
Et n'eft décent, que racompte , ou nomme 
Mes durs combats, rencontres Martiennes , 
Et grans efforts par moy fâiâs devant Cannesd 

Grand' quantité de Ndbleflb Romaine 
Ruèrent jus par puiflânce inhumaine 
Lors mes deux bras , quand en- figne notoire 
De ibuverain triomphe, méritoire , 
Trois muis d'aneaux à Cathage tranfmis 
De très-fin or, lefquels furent deîmis 
Des doigts des morts, fur les terres humides 
Tous eftendus) car des charongnes vuides 
De leurs efprits giiàntes à l'envers 
Par mes confiiez, furent les champs couverts : 
De te? façon , qu'on en feit en maints lieux 
FontzÀpAf&T fleuves eipacieux. 

Par maintefoys, & fcmblables conquefles 
Phis que canons-> ou foudroyans tempeftes, 
Feis eftonner du> Monde la monarche. 
Toujours content, quelque part où je marche» 
Le titre fcul de vray honneur avoir , 
Sans vainc gloire en mon cueur concevoir , 
Comme ceituy, qui pour occafîon: 

F } D'u-/ 
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D'une incrediUe êc vaine viiîpa , 

La nuid dormant , apparue à & jnere^ 

Se jdifiiit Bis de Jupiter le pece 

De tous humains , aux aftres honoré , 

Et, homme Dieu , voulut efbe adoré. 

Ainçois, Minos, toujours 8c jûnii comme 
Petit foul<krt me fuis réputé Jbomixie 
Carthaginois , qui pour heur ou malheur. 
Ne fuz attainâ: de uefiè ou douleur. 
Puis on cognoift» comm' au pays d'Afrit^i 
Durant mes jours, à. la cholè publique 
Me fii^s voulu vray obeiilàQt joindre : 
Et qu'aind iôit , ainii oomine le moîiidre 
De tout mon Oft, au fîmple snandenncat 
Des mes conibrs, qoackiz ibudainenwnt 
De m'en partir , 8c addrei&y ma voye 
Vers Italie » où grand deiir avpye. 

Que dirai plus ? par ma grande proueflc» 
Et par vertu de fens & hardieilè , 
J'a^ achevé maints autses durs efforts 
Contre 8c envers les plus puifiâns tk fi>rts* 
Mes eAandars, Sa guidons Martiens 
One ne dref&y vers les Arméniens , 
Ouïes MedcMs, qui (è rendent vaiacuz» 
Ains qu'employer leurs lances 8c eicuz : 
Mais feis trembler de main viâorieufè 
Les plus hautains : c'eft Rome TorgueiUettiê» 
Et £es fouldarts, que lors je combatis 
Par maintes fois , 8c non pmnt des crtànAîfs,. 
Mais des plus 6ers feis ua mortel déluge. 

Et d'autre port, Minos (comme bon juge) 
Tu dois prévoir les aiiès d'Alexandre : 
C^r dès que mort ion père voulut prendre, 
A luy, pardroiéfc, k Royaume fiirvint» 
Et fut nceu , dès ^ue fiir terre vint» 
Entre les mains d'aim^ie Fortune» 

Qui 
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Qui ne fût onc en fi» fiûâs importune : 
Et s'il veut difc avw y9inca les Rois 
Dare, 6c Pyrrhus » par millitans arrois, 
Audi fut-il vsiîncu en &s édiccs 
D^immocierez » ^ defordoonez vices : 
Car fi fon père aima bioi en fba cueur 
Du Dieu Bacchus la vineuiè liqucvr , 
Aufli feit-il : de & bien s'en ûroubloit» 
Que non pas liomme , ains beHe sçilfemUott. 

N'occit-il Ms ( «fiant yrrc à & laUei 
CallifUienes PlulciA|»he notable, 
Qui F^iremvit , pvr dHcreies paro!]^. 
Les fici^$ mqpiir« , .viciMUèB & &lJp? 
Certainement vice fi d^eâahle 
En moy (peut-eftre) enftefté ctaxùihk. 
Ou (jwcun autre, en loorurs, iç di£:tptt»es 
Peu intioduiâ : malB les ûinâes doârinet 
hemis wmt d'Ari&Qte fim maigre. 
Qui pour l'inftruire, & en vertuz accroiftre. 
Par grand dçfir nuiâ ^ jour tcav^lkût j 
Et après luy trop fdus qu'autre veiUoit. 

Et fi plus iiaat eûeve 6 peribone 9 
Dont en fbn cbef il a porté couronne ; 
Pourtant ne doit homme Duc de^ri&r» 
Qui a voulu entre vivans u&r 
De fèns exquis. Se proueflê louable. 
Plus que du bioi de Fortune amiable. 

M I N O S. 

Certes, ces £iiâ:s de tres-d^s vertu 
Sont décorez. En après, qiiedisrtv, 
Roy Alexandre i 
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A L E X A N D R "E. 

A Hom-me plein' d'outrage 
N'cft de befoin tenir aucun langage : 
£t mermement la riche renommée 
De mes hautz faits aux aftres fublimée , 
Allez ôc trop te peuvent- informer , 
Que -par fus moy ne fe doit renom mer^ 
Auffi tous ceux de la. vie mortelle * 
Sont cognoif&ns la raifon eftre telle-: 
Mais neantmoins , pource qu'à maintenir 
Los 8c honneur je veux la main tenir , 
Sçache, Minos, juge plein de prudence. 
Qu'en la verdeur de mon adolefcence , 
Portant en chef ma couronne invincible, 
Au glaive aiga prins vengeance terrible 
( Comme vray fUs) de ceux qui la. main mei* 

rcnt 
Deflîis mon père , & à mort le fiibmii'ent : 
Et non content du Royaume qu'avoye , . 
Gerchant honneur , mis 8c jcttai en voye 
Mes eflendars , 8c à flotte petite 
De combatans , par moy hit deiconfite 
Et mile au bas en mts premiers ailàuirv 
Thebes cité antique , 8c (bs vaf&ux : 
Puis fubjugay , "par puiflânce Royalfe, 
Toutes citez d'Achaye , 8c Theflàle , 
Et decouppay à foifi>n= par les champs 
lilyriens, de mes glaives trenchans. 
Dont je >rendi toute Grèce esbahye: 
Par mon pouvoir fi|t Afie . envahie : 
Libye prins , la Phafè furmonàii : 
Bref, tous les lieux où pailày 8c plantai 
Mes eflendars, redôutans ma pui (lance. 

Furent fubmis en mon / obeiilattce. 

La 



DE M I N O S i»> 

Le puiflànt Roy Dare congnut à Tarie; 
Par quel'- vigueur fut ma puiilànce cfpariè 
Encontre luy , quand fbus luy chevauchèrent 
Cent mil Permis , 6c fièrement marchèrent 
Vers mo7 de front deflbus fes eftendars 
Bien^trois cent mil piétons hardis fbuldars. 
Que dirai plus ? quand vint à l'e^haufïèr. 
Le vieil Charon , grand nautonnier d'Enfer , • 
Bien eut à Êdre à gouverner & peautre 
Pour cduy jour paflèr de rive en autre 
Tous les efprits, qu'à bas je luy tranfmis'- 
Des corps humains qu'à Teipée je mis; 

A cefuy jour »• en la ■ mortelle eftorce, 
Pas n'efpargnay ma corporelle fbrce. 
Car aux Enfers quatre vmgts mil efpritS' 
J'envoyai lors : et û haut cueur je pris , 
Que me lançai par les flottes mortelles : ' 
De ce font foy mesplayes corporeUes.-^ 

£t jà ne faut laifier anesuitir- 
Mes grans combats exécutez en Tyr : ' 
Et ne convient quele los on me rafè. 
D'avoir paile le haut mont de Caucaîè, 
Un chacun fçait , qu'y fus tant employé i « 
Que tout fbus moy fut rafe 6c ployé.' 
En Inde feis- aborder mom cbsuroy 
Triomphamment • où Porus k fier Roy,' - 
A fbo mefchet , de mes bras efprouva > 
La peiànteur , quand -demof- fè^ troovr^ 
Prins 6r vaincu. Qui plus eft , jemarchay; 
£a tant de lieux , .qu'à la ^ÛA detranchay - 
Le dur rocher , où Hercules le fort 
Four le paflbr^ >en: vain mit- fbn «^rt; 
Bref', tout battis-^ 6c vainquis fans 'propos,'» 
Jiifques à tant que kfiei^ Atropos , • 
Shilescru^dineniie aux humains', 
Moa ppuvoix large ofb hors de* mes nsiifltf.^ 
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Et s'ainfi eft , que jadis en maint lieu 
Fullc t^nudes jnooudatfis po«r un Otea,' 
Et du part/ des Dieux immQrtels né » 
De tel' erreur pardon leur fiHt donné ; 
Car la hauteur de mes £ùâ5, êc la glotfe 
Qu'euz«nmon temps, lea mouvoit à cecfbire» 

Encores plus : tant fiit ûer beiliqueur , 
Qur j'encreprins , &eu2 vouloir en cueuf 
De tout ie moïkie embrailibr & iaiiîr » 
Si fiere mort m'euft preAé le k>ifir. 

Or ça, Minos, je te ftpply , idemmde 
A Annibal (puis ou'il me viHpeode 
De doux plainrf) n pluf il cB: tccot$ 
De fès délias de Capuè'» où An corm 
Plus debri& aux amoureux aibrines« 
Qu'à foufteair gros bois , liadu» , ic armes. 
Ke fut fà more saeicfaaQte Je ^ibooàe. 
Quand par defpit de vtvre^u mostd motiés 
Fut homicide & bourreau de foy^nwûnes ♦ 
En'avallant ]es;ord3 venins extDd&Bes? 
£t pour moaiïrer ià meftjbalice^iiiâme^ 
Soit demandé au Rojr de Bittenic , 
Dit Pruiîai , vjcts ieqnd ^enfuit • 
S'il fût jamais digne de loss & brait. 
Un chafcuniçait , <^% fittJe phi$ ipolia 
De tous plttfirs , 4c- le.pju$ diiSUxi : 
Et oue pix .fraude , M. iks trahyfons « 
Il eft venu^de &n nom aii^ '^aalù^Qct, 
Plufi^wrs gFans * faiâbs U it ^en^ rnaimes terre» t 

^Mais'qu'«iU^^x.piix denskes famits i8c' «on* 
nerres ? 

'A tous mortels le cs^ eft lewdcnt. 

Que û >i^ n'euflè tmtS: Occident 

Eftrc petit ; awâ^^me Jktmit , 

J'euffe pour vïay (m yainqnant Italie) 

Tout ai9sudléfi^.^iiaci&« a^ ,■'.. : 

JuA 
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Julques $u Ueu, des calpovies à'Hsrtuk* 
Mais ( pour Gatatn) je «'y iaigaai ddGboidrc; 
Car fculeirwnt ce àiot nom Akxaadre 
Les fit mes ùî^b radoutaos ne» nerveîUes: 
ParquQj^ Mku» , gaiée iquetu ne woicittcf 
Deiraot le Hiiea fim aomeur foofiBrar. 

S C I P I O N. 

Entens aia^s ce ^que veux ffoficMr » 
Juger Ikliiiec. 

MI N O S. 

Comineiic es^ta nommé ? 

S C I P I O N. 

Scipion fiiîs^ YAfricm ftiniommé,' 
Hemoie Roxxirâ de noUe expérience, 

■ ( 

I 

MI NO S. 

* 

Or park doac : je te donne audience. 

S € î f I O N. 

Certes moiî cueàr ne veut dire ou pçnlfcr 
Chofc , pouiqtipy je délire exaucer 
La grand' likuteur de ines (àiâs fingulièrs^' 
Pif fys ces deux belliqueux dievaUer^ : 
Gtr je n'eus onc de vame gloire eniric : 
Mais s'il te plaift^ Minps > Cfjtcps ipd vk, 

Tu'fçais attë^ que dé mes jeunes ans 
Faiâs viciciv^ ^BOfi tecat ^e^aiâils. 
Et que vertu jevwdus tant dlérir , 
Que tout mon cyçor' <p jrrtit à !'acquçy;Jr ,* . 
Jugeant enf'mpy fticàcè peu valoir,* 

F 6 Si 
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81 d'un haut vueil , Se par ardent vou 
D'acquérir bruit & renom vertueux « 
K'eft employée. en oeuvres fruâucuar. 
Bref, tant animai vertu , que dès enfkncft: 
Je fus nommé 'des Romains Pcfperance. 
Car quand plufieurs du Sénat esbohis 
De crainâe.9 8c peur , à rendre le pa3rs 
Par maintes fois furent tondeicendans , 
Jfe de haut cueur, 8c aflèz jeune d'ans, 
sailli en pl4cc> ayant le glaive au poin^» 
Leur remonftrant que pas n'eftoit bcfbing«i. 
Que le cler nom que par peipe fc vertu 
Avions acquis , . faft -par irônte abbatu ; 
Et que celuyc mon ennemi fèroit ,, 
Qui la ièntence ainii prononceroit. 
Lors eftimans cela eftiie un preiàig;e , (*)' 
Et que les Dieux pour le gpnd avantage. 
Du bien public , m'àvoient donne haut cueur - 
Eh aage bas , comme un fort belliquêur» 
Fus.eueu chef de l'armée Romaine : 
Dont fur le champ' de bataille inhumaine 
Jb fis- jettcr. mes bannières au vent ,^ * 
Eti Hannibal prcflây tant 8c fou vent. 
Qu'avec bon cueur , . 8c bien peu de conduiâè^ 
Le fis tourner en trop honteufè JFiiitte, 
Tant qu',^ la main de. Rome Pexellcntc,. 
Serve rendi* Carthage Tôpujènte : , 

Bt toute^fois les Romains coniiftoires , . 
Aprè^mes ^ans 8c louables viâmres., 

Auffii 

(f ) I/EditiôD dt Bonoemese met aiofi' ces vcn 

L'trs emi^fuigaat mu Us ; devint^ Mtgttru - 
Pmr fubvenm À itmrs tbcfts fÊÊtws , 
li^âVêkm 49rm»hardUffe dt cmmr 

Miifmu 0m I €9mm tm fin hitiqmm»\ 
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humsùn & courtois m'ont trouvé » 
Qu'avant que fiiflè aux araitt cQnrouvé. 

Tous biens mondaine priiai moins que^petit^ 
L'amour du peujpk eflmt mon appétit». 
Et d'acqueris maints veitueux offices 
A jeune Pi^ce honneftes & propices.. 
Et d'autre part» de Cartha^ amcsay 
Maints, priionniers , lors que j'en, retournaf' 
Viâorieux: defqadz en u preièace ^ 

Par moy fut pris le. Poète Terence: 
Dont aux Romains âion Êûâ. tant agrca , ^ .^ 
Qu'en plein Sénat Cenièur on me créa*. 

Ce faiâ , Afie , & Lvbie couru»:' 
D'Egypte, & Grèce à force l'amour eus. 
Et qu'ainû ibit , ibus querelle très-juile. 
Par plufieur» fois ma puiflânce robufte 
Ont e%QUv£ Puis je. Conful. voyant. 
Le nom Romain Jadis x!eilamboyant- 
Lors chanceler, foy ternir 8c abattre. 
Pour i'efiever fiis -cofquevîr & battre: t 
Une cite de force' & biens liahté, * ' 
Diâe Numance, èsffpaenes bailie. 

Trop long ieroit (Min<S) l'entier déduire 
ppLmes hauts, faiâs ,, qu'on verra tousjpuçi 

li&e:.: ' ; 

Et d'autre tàrt , fimpie vërgonene honneitè ^ 
D'en dire plus , en rien ne m'admonnefte: • 
ParquQ^ a|ay ,en l^ilê. raçhpiion,^ . . ^'^ 
Qui iij^aîs , ou ibnt Içs tecinés de raij(on« . ^ fl 

Si t'advertis , qu'onques. malheur en riens - 
Ne. me. troubla: ne pour comble de tiens» ; 
Que me donnaft k Diéefle Fatale « -, 

Clofè ne fiit ma main.très-liberale. ; , , r 

Bien l'ont cognu , , & afîez le pÇ9piver^ , i, ri ' i 
Après ma mort ceux, qui. jçiêa pc. tirpijverfpt . : ' 
En. mes treibrs de& b^ inoiii^laijQs délivres ^ 
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Fors ffldemeotd'trseat tfàÊtte vingts lirrei. 

Des Dieux iHifTi u homUè immoi^^ 
M'a bien vouiu douer de graee teHe» 
Que cruauté t/c injuftîee au4)i8 
Je dejeéby , ^ ne mis fnes esbats 
Aux vanitei 9t doux pki^s menus 
De Cupido le mol fik de Ve«u« , 
Doàt Ses déduits &c mondaines enquefles 
Kuiûntes Ibnt à louables cenquenès. 
Tous lefqucls mots jedî pour talclier 
A leur lumneur eon^dre ou ^Urmareliért 
Ainçois le 'dî , pour tousjours en proueflç 
Du nom Romain ibuilenir k baktefie; 
Dont tu «à «s pkis ouy refera , 
Que n'en pourroit ma Uii^;ue proférer. 




!t 
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CErtaîncmci^ ^às Martiaux \pitn^ès 
Sont achercz'dc'trèis-ïtfdaÀs courages; 
lAsds'^s^airifi cft ,. qufe par vertu doive eftre 
Honneur acquis ;» Ration donne* à cognoiftre 
Que Scipion ^adis jFuyant dcliccs , 
£t non iàillant de vtrtu hors des lices , 
D'honneur deHèrt te titre preeieux ^ 

Del^t vous yçiix , qui faftes y îcîcuir. 
Parquoyjugeons Sciçiwi pi*éceder. 



Et 
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Et Alexandre Annibal excéder. 

Et û de iiou$ la ièntexiee îtûportaiie ^ 

EÂ à vcuis d£ux, àcfxmidcz. à Fortune» 

S'^ n'a pas tousjours ÊivoriÊ 

A voâre part. Après ibit advifê 

Au trop ardant & putjageux defir, i 

Q\i*caf^e$ j^k ile preodu tout plaâfir 

A (fans ceâèr) efpandre iàng humain. 

Et ruyner de foudiof ante tnain , 

Sans nul propos > la labricque du monde: 

Où 84ifQn mit^ Veptti pUis n^ ab^i^.' 
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D E, s VISIONS' 

PETR ARQUE, 

De Thufcan en François^, (^^ 



rN jour èOaiit feulet àla fieneto 
Vei tant de cas nouveaux devant 
n ma yeux,' 

Que dW tab^^voir fàfché ii^ 
convint eftre. 
Stim'appamt unebiicfac à inaki dextre. 
Belle pour plaire au fbuvendn des Dieux. 
Chaflee eftoit de deux chiens envieux. 
Un blanc, un noir, qui par mortel efïbrt 
La gente befte aux flans mordoient fi fort. 
Qu'au dernier pas en bref temps l'ont menée > 
CEoir fous un roc. Et là , la cruauté 
De mort vainquit une erande beauté. 
Dont fbu^irer me fit u deftinée. 

Puis en mer haute un navire advifbye i- 
Qui tout d'hebene 8c blanc 7 voire efloit > 
A voiles d'or. Se à cordes de fbye; 

Doux 
d'ancîcaaw édicioni deCkttcntMaioc** 
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Doux ait le irent , la mer paiiible Se coye > 
Le ciel par tout cler fc manifedoit. ) 

La belle nef pour ià charge portoit 
Riches trefbrs , mais tempcfte fubitc 
En troublant i'air , ccftc mer tant irrite , 
^ic. la nef heuite un roc caché fou? l'onde. . 
O grand* fortune ! ô crevccueur trop jgrcf , 
De voir périr , en un moment fi brcfT 
La grand' richeÛè à nulle autre féconde ! 

Après je vi âirtir divins rameaux 
D'un laurier jeune , en un nouveau bofcagjrÀ « 
Et me fèmbla voir un des arbriflèaux 
De Paradis , tant y avoit d'oifeuix 
Diverfement chantans à ion ombrage : 
Ces grans delidks ravirent mon courage: 
Et ayant Tœil fiché fur ce laurier. 
Le ciel: entour commence à varier r 
Et à noircir : dont la foudre grand' erre 
Vint arracher celuy plant bien heureux. 
Qui me fàiâ eilre à jamais langoureux , 
Car plus, telle ombre on ae recouvre en terrée ^ 

Au mefme bois foutàçit d'un vif rochei 
Fontaine d'eau murmurant ibefvement : - 
De ce lieu frais tant excellent ôc cher , 
N'ofbient paûeurs ne bpuyiers approchen i. 
Mais mainte mufë, & nymphe feulement. 
Qui de leurs voix accordoient doucement 
Au fon de l'eau, fcà^j'aûis mo^ deiir , 
Et lors que plus j'y prenois.dc|)laifîr. 
Je vi, helas, de tçrre ouvrir un goufiire. 
Qui la fontaine & ie lieu dévora : 
Dont le mien cueur arand regret escor a. 
Et y penfant , du fèm penfèr je fbuflfrc. 

Au bois je vi im fèul Phénix portant 
Eues de pourpre, & le chef tout doré : 
Eibraoge eûoit, dont pen£â en l'inflant 

Toit 
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Voir quelque corps celefte, jufqu'à tant» 
Qu'il vint a l'arbre en pièces demouré. 
Et au ruiilèau que terre a dévoré. 
Que dirai plus ? Toute choie enfin pailè. 
Quand ce Phénix vit les rameaux en place. 
Le tronc rompu, Teau fccbe d'autre part» 
Comme en deidain de fon bec s'cft feru, 
£t des humains fur l'heure difparu : 
Dont de pitié Se d'amour mon cueur ard. 

Enfin je vi une Dame il belle, 
Qii'<0 yMogeant tou^urs je bruilcjSctzeoabfe: 
Entre ner^ êc fleurs penûve maichoit elle. 
Humble de fi>7, mais contre amour rcbeUe: 
Et blanche cotte av4»fC , o<»mme il me Ibmble» 
Faiâe en tel art , que neige Se or enfèmUe 
Sembloient méfiez : mais en fus la œincuic» 
Couverte eftoit d'une gt^nd' nue obscure. 
Et au takm un ièrpenteau la bief2è. 
Dont kinguiObit comme ^ne lâeur cueillie: 
Fuis adêuréeen lieflè «fl: iàillie. 
Las rien ne dure au monde , que trifteilè. 

O Chanfbn mienne, en tes concluâoos 
Di hardiment, ces fix grans Viiioas 
A Monfèigneur donnent un doux deûr 
De brefVement fous la terre gefir. 
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PETRARQUE ; 

Sur la mort de fa ^ame Laure. 

Foi ch' Afiol^e in rjmi fparfi il fuc^Wp' 



Oiis ^loyw aunes rimt%h1iaé 
Dlceugc ibufpirs , dont moa 

cuGttr nourrii&ye. 
Lors qu'en ertcur ma jeuneflè 
paiîbjre. 
N''cftaii£ pas moy , mais bien d'autxie fikçon : 

De vains travaux dont fis rime &c chanibn» 
Trouver m'attcns (mais qu'on les lifè & voyc.) ' 
Non pitié {èule , ains excufè en la voye. 
Où l'on cognoift Amour ce faux garibn. 

Si voy-ic maintenant, & entens 
Que long- temps fus au peuple paflètemps,' 
Pont à part moy, bonté le cueurmeron^s 

Amfî 
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Ainfi le fnii^ de mon vain exercice . 

. Ceft repeotance, avec hoQte , & notice, . 

Que ce qui plaift au monde n'eft que ftngc. 



O fa[p f parfis O penfief ^uaghi 

€ prompt i. 

OPas efpars! O penfées fbudainesf 
O afpre ardeur! O memoireteBante! 
^ O cueur debilei O volonté puiilànte!. 
O vous mes'^yeux : non plus yeux > mais fbo^ 
taines. 

O branche , honneur des vainqueurs' capitaines! 
O ièule eoièigne aux Poètes duiûntel 
O douce esreuri qui (bus vie cuîfahte" 
Me faiâ aller cerchant & monts ôc plames; 

O beau viiâge où amour nbet la bride! 
' Et refperon, dont il me poinû & guide 
Comme il luy plaift, & defence y eft vainc. 

O gentils cueurs , 8c âmes amoureufès 
SU en fut onc !' Se vous ombres paourcu&s >. 
Axreflez vous pour voir quelle eft ma peine. 



€kk 
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CAi "VUûl veder quantum que 
fuo Natura. 



Q 



Ui voudra voir tout ce que peut Nature, 
Contempler vienne une qui en tous 
lieux ' 

Eft un ioleil, un Ibleil à mes yeux, 
Voire aux ruraux qui de vertu n'ont cure. 

Et Tienne toft , car mort prend (tant eft dure) 
Premier les bons, laiflànt les vicieux. 
Puis cefte-<7 -s'en va du reng des Dieux: 
Chofe mortelle 2c belle bien peu dure. 



S*il vient à temps verra toute beauté, 
, T^tç vçrtu , .& mœufs de.rpvauté t 
Joints en un corps par merveilleux fccrct: 



/lors dira que'muctte eft ma rime. 
Et que clarté trop grande mefupprîme, *" 
Mais fi trop tarde/ aura tousjours regret. ' 

Lafciato hai morU fenza Sole 

H monda 9 



M 



Ort , iàns fbleil tu as kifle le monde, I 
Froid, 2c obicur , fuis arcl'aveuglc 
jarcber» . . 

Gra^ 
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Grâces, beautez, preftes à tresbucher^ 
Mo/ dcfi>lé ca angpiilè profonde. 

Btf > 2c bannis ion honneur 6c âconde. 
Seul fàfché fuis, fèul n'ii me ndTcber: 
Car de vertu- fis la plante arracher, 
Ceft la première , où prendrons la féconde? 

Plaindre devroient l'air , la mer > & la terre , 
Le genre humain , qui coince anneau ans 

pierre 
Eft demeuré, ou comme un pré iàns fleurs: 

Le monde l'eut fans la cognoiftre à l'heure, 

ie la cogneus, qui maintenant la pleure: 
i fît le Ciel, qui s'orne de mes pleurs. 

Gli Angeli eletti è P anime béate. 

LE premier jour que trespaflâ la bella. 
Les purs efprits, les Anges précieux, 
Sdhé^s , 2c Sainds , citoyens des hauts 

Cieux 
Tous esbahys vindrent à l'entour d'die, 

jC^dle clarté, quelle beauté nouvelle, 

Sb difbieaMls) appiHt>îft à nos yeux! 
ous n'avons veu du monde vicieux 
Monter çà haut encor une ame telle. 

pile^ contente avofr changé demeure. 

Se potfangpane aux. Anges dfhoure à heure» . 
Puis coup à coup derrière Gèj Mgarde, 

Si 
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Si je la fay : il fèmble qu'elle attend , 
Dont mon deiir ailleurs qu'au Ciel ne tend. 
Car je Toy bien crier que trop je tarde. 



V^a pi» MU ochi e dalpiu 
chiaro vifo. 

DEs plus beaux yeux, 2c du plus clair viû^ 
Qui onques fut , £c des beaux cheveux, 
longs. 
Qui fàifoient l'or, & le Soleil moins blondi^ 
Du plus doux ris-, & du plus doux langage. 

Des bras 8c mains, qui euflènt en fèrvage» 
Sans fë bouger, mené les plus félons. 
De -celle qui du chef ju»)u'aux talons 
Sembloit divin , plus qu'humain perfbnnagéi 

Je prenoîs vie. Or délie fe confblent 
Le Roy celefle , & fès courriers qui volent l 
Me kiflânt nud , aveugle en ce bas eftre: 

Un fèul confort attendant à mon dueil , 
Ceft que là haut, elle qui fçait tr.on vueilj 
M'impetrera qu'avec elle puiâe eftre. 




ti^ 
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Eptaphe de ma ^ame Laure. 

EN petit lieu comprins vous pduvez voir 
Ce qui comprent beaucoup par renom* 
méc , * 
Plume, labeur, la langue, le devoir, 
Furcot vaincus de l'Amant par TAirnéb: 
O gentille Ame eûant tant eftimée. 
Qui te pourra louer qu'en fè taiiànt? 
Oir da parole «Il tousjDurs reprimée » 
Quand le fujet fiirmonte le diiànt. 
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A^nfi qii'mi jour ; îû^fl^alfl^jp«ésr]ftlix 

Des RoisTrançots (Roy d'entre eux rexcellenc^ 
Nombrer voulus tout par ordre & fçquence 
lxs'mt&')hf9(àxii' qxiiiootfât rniàn eu msSà ' 
Ba^ le fireptre à' grince tant liumala: 
Mais quand le lieu imide tu vins à voir» 
Lequel s'âitteadik tien^imagis a^oir , ,^ 

Voyez, dis-tu, la plad:îÀ ilnoy piomi^^ -'^ 
^and Geâe.t:fa<Ûr-aujtiu>3^)eaoàera mÙk* 
Or je demande .i,L«àiriiaDI}it,««|nfdpost 
Fusfta eToiett dftjl»ipfcuixjd'Ateii|wiiob :rvx '^ 
Non' car.tu'sbviiilJiu^jii^€«yH^^S»U!^^ 
Qu'entre ks Dieux Jiàca ta dempuwce^ » ?r r 
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,2 UI Hi01,t J A ?. 

PHttJf f^ -' BtiU:)Al-©Ê , 

Sur le jour dû Ven^^i^airïâ : qui fe 

R :dt venu le jour hmdteS'tgiiinBfi 

I Oreft Ictea^s piom raci^^tiM 

- «■erooitiét . -:t(^ 

uDt jfDt : i «j ijcniri In ' ftinfinyid 

[ --i-'ûkiâc»; ;.i . -ï-.'). ,, . '-jV 

tfarpic doÂlMQQ'l^iat'jdqiKlutfa KMgUânB. :.7 

Par coups de poing £>ient mcurdris & pbmbai, 
Quîomcjuesaime. exalte, & qui décore 
Le nom de Dieu, 8c fàn pouvoir adore, 
■Cteuvrc fim cueur & fcntîtif exprès 
De gros ûnglots s'cntrefuivanB de près.' 
? VmJi le jonr Ufienublc Air tare./'. •■ .-" 
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Le Jour qu'on doit marquer de noire pierre: 
Pourtant plasârs, amours , jeux, & oaiii|uets« 
Ris, volupteï. broquars éc finscaquets» 
Tenez vous kûnç: ëc Tienne douleur rude» 
Seing, pleurs, iouipirs, avec iblicitude. 
C'eft le leur noir, 4ttiqttel faut pour painâure 
De dueil monfirer , porter noire tainânre. 
Seicnt donc ve(his de couleur noire 8c hnm« 
Princes, Prélats, & toute gent commune: 
Viennent âuili avec robe de duetl , 

ieunes &: vieux , en pleurant larmes d'oàl, 
X toute femme où Ikfièeft aperte. 
De noir habit fbit veftuë j& couverte. 

Rivières, champs, forefts, monts & vaUées « 
C« joucd'hui fbient triftes & deiblées. 

Beftes auflî privées & iâuvagcs 
En douleur ibient. Par fleuves & dvtf et 
Soieitt gpmiiiàns poifibns couverts d'efooUe» 
£t tous oifbaux painâs de diveriè taille. 

Les elémens , la terre , & mer .profonde ; 
L'air, 6c le feu, lune, £}leil, le Monde, 
Le ciel aufli de hauteur excellente, 
£t toute cho& à prefent ibit dolente: 
Car c'eft le jour dolent & douloureux» 
Trifle« «tsmi, tto^ rude, &'Figoureur. 
Maintenant donc^fautufuxper de prendre 
Les larmes d'oeil, qu'Heracle ibcute|pttiidfe: 
De Xenocrate ou de Cra0iis doit^on 
Avoir k &oe , -êc le firont de Caton: 
La barbe auflî loneue , xvÀt^ ^cfëmblabio' 
A celle-là d'un priiËMinier tiouipable. 

^Porter <ne vneiUe àomme^ou iemmequi riv^ 
Robe de pourpre , où dfeicariate vive: 
Ne (bit luiânt 4a «haine, à uroâc boucle 
Deifus le col , ny i^aidcnteeicarbouclc; 
Ne vuetllcvMlciaitaujtour'des^loigtB cercler 

G a Verte 
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Verte efmeraude , ou diamant très-cler i 
Sans pigner foit le poil au chef tremblant, 
£t aux cheveux ibit la barbe fèmblant : 
Ne {bit la femme en fon cheminer grave» 
Et d'eau de fard £bn viiàge ne lave : 
Ne ibit û^orge en blancheur décorée. 
Ne d'aucun art ùl bouche colorée: 
Ne ibient les chefs des grands Dames coiAs 
D'ornemens (ios, de gemmes eftoâêz: 
Mais uns porter braÛelets ne carcans , 
Prennent habits, âgne de dueil marquans. 

Car c'ed ie Jour auquel le Rédempteur , 
De toute choie unique Créateur, ' 
i^près tour mens , labeurs de corps Se veines. 
Mille fbufRets, Âagellemens, Se peines, 
Illufions de ces Juifs inhumains , 
Pendit en croix encloué pieds 6c mains , 
Piquant' couronne au digne chef portant. 
Et d'amertume un breuvage goufbnt. 

O jour fixncbre! ô lamentable mort! 
O cruauté, qui la peniee mord 
De cc^e gent prophane 2c incrédule! 
O fîere tourbe emplie de macule , 
Trop plus fujette à rude felonnie, 
•Que ours de Lybie, ou tigres d'Hircanle, 
Ne que le fàie & cruel domicile , • ; 
Où slexerçoit tyrannie en Su ilel • 
Ainfîavez, iàâileges» mouillé t 

Vos mains au iàng qui ne fut ohc foiallé: " 
Et ictiUi àûs à toort par envie, • > 
Qui vous avoit donné lumière éc vîe, 
Manoirs ,.Sc champs de tous biens pUntareux, 
Puiflànt empire êc fiegc bienheureux 5 * • 
Et qui jiulis, en fat£int confbmmer • -i 
Pharaon Roy dedans la rouge Mer," ^ 
En libc!;té remit ibus vos Monarchés- 

' - Tous 
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Tous vos ptrens anciens Patriarches. 

Ocrime, âtache, ô nionftre,j6 cruel fîgne. 
Dont px tout droiÂ apparoift ki racine ! 
O Êtuflè ligne extraiâe de Judée r 
As-tu ofe tant eflre outrccujdée» 
De perdre c^ qui par âecles plufieurs 
Ta preièrvé par dons fuperieurs , 
£t t'a inftruit en la doârine eicquiiè 
Des fàinâes loix du Prophète Moyfè, 
En aportant (br le haut des limites 
De Sinay les deux Tables eicrites » 
Pour 8c afin qu'obtiniès'diadefmes-? 
O digne palme aux x^ons fbpreimes! 

Las! quels mercis tu rens pour un tel don! j 
O quel ingrat & contraire guerdon ! 
Et quel- péché fè pourroit-il trouver 
Semblalue au tien ? point ne te peux laver. 

A tous humains certes eft impofTible , 
D'en perpétrer encor un û horrible : 
Gar beau parler , ny foy ferme 8c antique. 
Religion , ne vertu autentique 
Des Pères- £ûn£b n'ont iceu fî haut attaindre» 
Que ta fureur ayes voulu reiraindre. 

Des vraidiiàns Prophètes les oracles» 
Ke de Je&s les apparens miracles 
De faux conièii ne t'ont Iceu révoquer , 
Tant t'es voulu à durté provoquer. 

Q gçpt fans cueur ,• gent de Ênuflê nature» 
Cent aveuglée en ta perte future , 
Ea mçurdrii&nt par peines 8c foibleflès 
Un fi grand Rpy > de tcm coufleau te bleflès : 
Et qu'aiofi foit , à prefènt tu en fbuf&es 
Cruelle géhenne en feu , flambes , 8c fbuf&es : 
Si qu'à jeûnais ton tourment mérité 
Vois 8c verras.: 8c ta pofterité, 
Si cUe adhère à ta Êiute importune» 

: G 3 Se: 
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Se (êntîra de femb^able fortune: 

Car il n'j a aue lu^ ^i iceuft purger 

Le trop csttci 6c liÎDcrtl:^ dauger 

De mort fccpn^ » & uns Ixlj R^auront grâce 

Vos fils vivans». n'aucune hiKoaine race. 

Quelcottoue Juif pour td faute ancienne 
N*a iîege > cnamp^ny maiâm qui fbtt fieime. ^ 
Et tout ainii ^œ la forte toarmeolse 
En pleine mer la naâêUe taurnaeoitey 
Laquelle e(hat ans niaft^&ns voik , 8t nuMn^ 
De tous les vents à dextre 2c à ièndlrc 
Eft agitée: atafi edes» JuiJh, 
De tous coAes decliaâez £c fuîz, 
Vivans tousjoiurs fbos tributaire reigfe. 
Et tout ainn que le cigne liait l'aigle» 
Le chien le loup, Hannuier le François» 
Ainû chafcun , qudque part que tu fôia» 
Hait & hairra ta fâuâê progenie , * 
Pour linhumaine 8c dure tyrannie. 
Que fis à cil qui tant de biens t'af&it^v 
Quand Paradis & \ts enfers t'ouyrit» 

O douce Mon, par iàlut manifèfle 
Tu nous repais de viande celefte: 
Par toy fuyons le règne Plutonique: 
Par tojr gift bas le ièrpent draconique: 
Car le jour vient agréable fur terre , 
Le jour qu'on doit noter de bknche pierre: 
Le jour heureux en trois jours fîirvieadra » 
Que Jefus Chrift des Enfers reviendra. 

Parquoy, pécheur dont Tame eft dclivrée» 
Qui ce jourd'huy portes noire livrée, 
Resjouy-toy , jMren plaifir pour douleur: 
Pour noir habit» rouge de vive couleur: 
Pour pleurs, motetz de lieflè afïîgnée: 
Car c'eft le jour d'heureuiè deftinee» 
Qui à Satan prépare afliâiony 

It 
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Kt ans mortds fèurc falntioa. 

Dont cognoi&Bt le biea de-moa aneie, . 

Z>Oiuc Jesui-Chhist I aé d'une Vierge 

mcTC, . ; 

S^ ell ainfi que lie bon cueur t'adore, 

S'ileft.aidG.i]iie.;cTfai0coiaE*7,< ■- ..^ 
Et comme croy q^'es aux Cieux momplMiit, 
Secofrs.-lidu, uBchalcun tin en&qt: , ■- •■ 

kt en mounot aux Cîoiz l'une nn«, 



4 COL* 




Traduiâ: de Latin eh François». 



CLEME AROT. 

I N T LE: 

KbbMii é" Ernàk*. 

AUX LECTEURS. 

le r^aTOÎT d'Erafme voulditt 

voir, 
[ de Marot la ryme enièm- 

ble avoir, 
ilè ceftuy Colloque tant bien. 
&it. 
Car c'eft d'ËnUÎDe: S( de Muot le ait. 
-T o •■; , ,-1 

AU 



AU LECTEUR. 

ENteas'(Leâeur) que ceCslloque,. 
Qui eft d'un Abbé igoorut , 
Duquel une femme fe niocque. 
Religion ne met i néant: 
Mais l'abus un peu defcourrant , 
Des gens gavant l'honneur ne toachcï 
AinË l'entends en le liant. 
Qui icra morveux,. iî le mouche. 



:®r 



■/♦ 



COLLOQUE 




COLLOQUE 

DE 

L'A B B i. 

Et de la Femme Sçavahte. (^i^ 

INTERLOCUTEURS 

L^AMé & Ifabem. 

QUel mefongc, dame lAbeau,, ' 
^ Vôy-jc ccaips ? 

N'cri-ilpas beaui? 

te ne fçsLf qioel beau , mais vraiment 
Il ne iiôi pas> fort proprement 



(i) Tii^ dfuoe ëificion paitiailScic de ce- Colloque 
le du (iiivant impmmé in itf. ùa» lieu , ni datte », 
misuvtiR ifSo. pniiquUl.fip eft paxl^ dans la Bl- 
6|Di)to^ac de la cioix ia >laioe. 



A fiSe ne femme. a 

Pour ce qu'en ce lieu de re|^uoy i - ■ • •' ^' - ^^^ 
Tout eft plein de livres. ^ 

. ï4nt micujx : 
Et déjà , musquif «A^ (i ykilir; * -•? ^ -^' ^^ 
Abbé nouri en ^gtietffle >"- ^ * - - ^: ,1 
Veiftes-vous januk (il)t>surié> ''- ^ ' ^ ^ /î 'i^î>^ 
Chez les grands Darnes ? • -^ ^ ' • • ^- ^ ' 









•oV 

•T 



Tout en beau Wnmçm^ miWçaùi'bf 
Ce fixnt livres Latins Grecz. " f- J î^- 

Jenteoff bien , fl9 licius ' ibdt laigretz: 
Mais dia:fefi.QflMr^iai|' confeienS, -^ ' 
N'apprend-on togcflè-ou fcîfenfîè' 
Qu'en livres FVaî^ois> feulement f ' 

Cela n'appartient nullement-' 

Qu*à Princeflfes dé^toik ififefc ? ^ 

Quand elles ne f^âve^ ^ ^^'; f ? > ^'J~- -*' /^ 

Four recréer un -ptoi'iiiiiçs iaWtf^ « ^ -^7 - ^ 

ït nlipardatt^ ^auij WiE^s:**» - ':^ ^''';,^, 
De i^avwr. & de iwvré -à MfcT ' '' ''^ ^ 

Vjfhbi. '- ^'■■^^ '•• ''-' 

Qt éboutonff , ne vou* dèoiàôTc 




^ «i. iiuu «icwMrpitt OT'mciembie;^ . 

Vivre à l'aife , & ^Vôît^fefeiHib^; ^.'"^ ^'^ -^ 

Aux femmes n'ji^mrtient, feavoiri^' ^<. -^^? ^^* 

Et eft auic princeflèsi ^^iVàtt 

Leiv plai£t , «ctrèlfe Vfire;! 



i|f I {S OTii- L A CBVV a 

Il faut cpnc Tailàult je jn»aé>l^e : 

Dié^es-moy, n'âfpartiatt^i point 

Â chacun de venir au poinâ 

De bien vivre.^ . ; .^ r /• - v , - t 

Jfc çroi^qa'ouj^ 
; 7;;.Dii:î r^bea». 
Etvttiei çà, poHEf .e$bte^ ,n;o Eijov , / : ..-ï 
Dojr-je dire aveugle ^ ^W^ft-i»-' nu i-n >n t ; A 
Qui pcult vivre en mejk Jieflir" • . s. v 

Sans vivre bien.? , - '. ..^ , / .j 

• VAbké.w 
.,1. ^jW^isje demandée 



En vivanklîicnf ,^,^.;) ,; ; .^^ ,^,,a .^j^ ^^ 

Vous approuve2;;9u§.q<a^ ^cjoa^uefi: .;,,,..; :[ 
Vivent d'une v^ . ipaji vaife;i. " . ' > i ' r * :>: 

Pourv<^ qu'ilscv^^ajt^'.ki^.iiJfeK e^, j^,j 

Ne taictes pas.?. \ * ^ - 

Qte ceux qui yyçjat ^ «fe^y^ jr tuKî {«ic.O 
Et a El»i&,..^5y5çat^W„„..^„,^. ^^^j 






©u dcl'efprit î. ;. i^.j 

Dtceque jc.j(cff^jfi9#yRw»;i i , .J— , , y.;v; v 
Uu.que je vo^,^^^^.^ jMurziLti y.rafit/i xwA 



Que ne vous elles d^fload)é.i> :. 

Et cftes un fubtîL iMibi* . ' ; .^ : . . 

Mais un très-'lourcUult phUofoplie.:^ 

Répondez moY-« quel diophe 

M le grand aile ?: à vofbe avis- 

Où le prenez* vous ? . \\ 

En coàvis, ; 

A boire & dormir tant, qu'on peult „ 
A faire tout' ce que I'^mi veult ,.v 
En argent.» honneur , tout cela» > 

Et fi Dieuen ce^ cnoiès-lày. 

D'aventure avoit nus iciencç ^ . < . r 

fit ce beau don ck.ûfùençey. ' \ 

En vivriez^vous mpins p]aj|aç|ilnent?^ ., » 

Qu*appeIlez-vous preQiIereqaent 
Sapience. ? afin qu-'on h. içajirke. 

Choie dontypusne tenez tache: ^ 

C'cft-à-fcavbîr cogopiibe en ibmme ' ., i 

Quela. Klicité,d|e.I!E9mme.. . . . . * \ r 

Ne gift fors qu aux pj^s j^ rctîprit. 

Et que tout le bifn./j«f.paii;>i.., . , , ^ j 

Gomme argent / honneur ,, ' ^fcjfc tîicexi r < " 

Ne le rend (fàuue voibje gîa^O- • , ; i> .'{ 
Plus heureui^»^ ne. meilleur .auiù,'. \ , 

C*eft le moindre de mon fducjr.,, ._, j 

Que cette iapîirnce. • ' \j,,^ . . ^^^ ^. ^^^^ . j 






Or ça , TOiuTOZ.vcto j^n^ . .. ,j , ^,v 

Que je lens plus d'aile &.grand|^ei^ ;j ,, 



/ > 



A.Urtt ^Iqqç.bôn Autheur^- ,. ^ ; .^^ .^ 

G 7; Mo^ 



r» I 



MonI , naturel ou- èMn-^ > 

Que vous à boire de beii' via 9 ' : i .* 

Ou jouer qutad on a di&t ^ 

Que vous en fèmbki » Bon^i^ 

Ke vis-je pa$ en grtnda âx» ?' 

V4hhi. - î ' - 

Quant à moj , je n'j en vol pas- 
Sans mentir. -- • 

Je ne m'cnquîers poi«e ' 
<>ii Tousdéleébe , ou qui vous point r • 

Mais de ce qui doit déleâ^ir» 

VAhhé. 

it ne vouklrois point alçé^cr' 
les Moines difpo» ft dâîrrcr i . i j l 

Ordinairemciie " *e<i-cc5 'Uvrcfe : . / -- - i i . . • . ; 1 
C'eft bien livré. '^ 

Et ihôij '^matriri'' • ■ - - 
Tant /en fiult qu'il en fbit inarrr , 
Qu'il m'en akâe mille f<H3 miet^ v''^ - 
Pourquoj -en vos RcHgieu^ , ^ 
Les livres dooçques n^smtnroavez f ^ ' 

le les ea ar toujours trouvez: 

Moins obéiàGLns i^ moitié V ' • •\'^ ' ' 

Et fi hardis que c'cft pitié' ' ' '^ ,* ' ,\ 

A me répondre : ils roc rçoSâpûOC ' --- 

D'un tas de décrets qUcils erpliquent^ 

De Saina Pierre €c Sainét Matbiea 

Et de Sainâ: Paul. . - 

Ho de par OîeuT 
Vous leur cbfni?!^ndez donc dc'^e ' ' « ' 
Ckoiès qui 'peuve n t coptrçdire . . ' 
▲ ^iflâ Pierre & fiain^ Paxd l'Apoflte ^ ' 



DfK R A S. M & t|» 

VMié. 
Par ma» ama » Autc la yoftrc » 
Je ne fçay quelT doârine ils oaC » 
Mais je luj les Moinei cjui font 
Repliquaps.» £c vouldbois n'avoir 
Moine qui eufl plus de fçaîoir 
Que j'en ay. . 

Pwr y iàma » 

Il ne fault rien qu'efhidier ■ • 
Si bien que fbyez fort fçavant. 

Jà n'ay loir mettre en avant - 
Toutes ces choies. 

. La TttibB.f 
. . VjêM, 
Four autant qu'en ndk ùîfoa 
N'y puis va^:^|aer« 

Quoy ! ooftre oMififVr 
Ne pcNivcz^irous^ iiao<|uer à «Ara . .. - 1 

Prudent â: iàge ? . 

, VAhBÎ. 

'Ma lojfÎKMH 

Tous n'bn aurez donc point le noo^: 
Et qui vous garde d^f emea^ë ?. 

VjMâ. -. 

Tout plein de fbing ipSi me fault pfenfre- 
Pour maonifim i âiitifr |« c#i«r :/ 
Mon fèrvice qui n'eft pas court» . -- 
Ghevaulx ^ chiens ^ ^âbsiiik , cho&a teiks* 

Ces chofes-H yûUs 7fèiâhleiit.dk« ' '• 
Meilleures , que dieveàir ûé^?' 

3t* 



;.i 



'^ c aiL L o ou EV 

VAbU. 
Qoe voukz-vous ? c'cû. un ufàge 
Que nous avpns.. 

Je TOUS demande»^ 
SI TOUS aviez vertu û grande 
De muer les corps & ks telles 
De vous 8c vos Moine» en' beftes^. 
Les feriez-vous pas eftre veaux ', 
Et vous cheval ? 

Quels mots nouveaux^ ' 
Non imdment; 

Si ièrbit*ce bien » 
Pour garder qt'ils ne fîii&nt rien> 
Fius que vous » en fàiûnt ainfi« 

i L'Aéèéii 
Je n'aurob pas trop grand finicy^^ . 
Quels animaux fiiuent les Moines , 
Ne les Curez ; ne les Chanoines ,. ^ 
Pourveu qu'hçmsie je Bi£S^ 

Ifubetuê i 

..'.' Somme t< 
Vous penfêz 4pnif celuy efbre homme 
Qui n'eft iàge > & n*y veult pourvoir?* 

{t fuis » fi le voulez fçavoir , 
^our mo7 allez ûge 8c heureux. 

Sj font biènr^s pçivçeaux pour eux: 
b leur qualité*. 

Par mon ame » . 
Vous elles une eftrange Dame., . 
Bt me femblez .une jopjbifie»- 



«•»•--* 



D*^Ê R À iS M R rfr 

Tar ma foy , Monucur le kilifte ». 

Ce que me fèmbicz ne diray : 

Mais bien , je vous dcmandcray ^ . ' / ' * 

Fourquoy mes livrer fà^éàt tant 

A voftrc vcUc. 

Pour autant 
Que la quenouille- , Se k-âiftnr . 
Soat armes de femmes. 



Ifibtmê, 



La femme ne doît-cUc poiAt*- ^ . * 

Gouverner fà maifbn à poinA ,, -^ - -» i 7^-.i 
loflruire iès enfans?- ' 

1^411. ', * 

Et penfèz-vous qu'un tel- eifeé^ . ; . . 
Sepuiflb mener iàns prudence? 1 r» ^ i > »i 

Ncnnjr vraiemeirt-i>ic<«(itiie jtf^'^fe;. 

Afin qQ!lilrin*Hl en ioyez , 

Les livres que voû$:'A6V<iy«5 ' ' ; •' 

Me font telle chofè cognoifbe> 

On voit t(ids1c8'jbcars:efi' mon clo'fbe- 
Soixante SccquflmiiMdiiierviTce}.' !0 

Toutesfois au diable fe linrre >. • ^ ' 
<^'enlân!'\dt^bfe;oiic9rloiL.f YOfi; . t 

A ce cora^te , c*efl.«bMb.froveu 
A vos Mornes d^^Koine iicutet. ' 

<îuant des livres , je. vous iiippccte »- - 

U'Q^ -'' Mais 



i6%: Ç O L L O Q U K 

Mais non latiner. 

Voicy rage : 
Pourqaoy f 

VAibi. 
Pourceque tel langage 
Aux fenunes n'eft pas fcâen ieant. 

Ne refponder pçin^ pour nànt : 
Raifim? 

VAbbi. 
A toitt bien ttpxiét, 
Cek fêrt bien peu à g^jrder - 
Leur cittûeté» . 

IfaBéMu. 
Donc<|ues lei^ £oûgf»p 
L,es fables & ibttes menibnges 
Des Romans ont propriété. 
De gaider noftre dkaiteté l' 
N'ont pas ? • , : .^ 

L'Abbé. 
Ccn'cftpaçto^ .:./''.;•: 
iffbMtà» 

Dites Itar^ment tout du long 
Sans rien obmettre. 

L'Abbé. 
Toutes femmeti; . > 
Qui craignent tomber ea, diSuau^ >..> -r-r-r: .\ 
£n £i grand danger né &TODt: '^* 

Des Prefhcs , quand pointue. fçauroati 
Parler ktin« 

En bonne fby:^ . î . w 
Le môîndrs danger que iy . voj , 
Ceft ccftvjr^là : par du latiç « . . - . . . 

Voul 



D'B fl A s M EL i«$ 

Vous travaillez foir & matin 
A rien n'en içavoir » Dieu mercr» 

La commune reftime ainfi » 

Que je le vous a/fceké» 

Parctf qttii n'eft pas ufité ; 

Ne commua (|af une fanme on £lb 

Sçaiche tant , ne (ju'dk babille 

Latin , ne gros , m elqgmt. 

Pourquo}r m'iaUez-vous àlkgant 

La commune qui cft Je pire 

Auteur que» vous me {^auriez dire ^ '• -- 

Pour faire bien ? Et d^avantage , 

Pourquoy n^alIègittSf^vous l'uSge 

Et k couftume qui s'oppolè '.•'*> 

Tous^ours à faire bonne choie î 

Aux bonnes choies conviendroit 

S'accoufhimcr > brs adviendroic 

Qu'on verroit la choie en uiànce » 

Qjiù eiloit hors d'accouflumance ,- ■ ■■ 

Ce ^ui eiloit amer à tous , 

Serott d'un chacun trouvé doux ; 

Ce ^ui ièmble laid iî long-temps , 

Seroit fort beau. 

Je vous cntcads» 

Par vofbe foy, je vous demande: 
Sied-il mal à une Allemande ■ '' ' 

Ssavoir François? 

Non. 

Ration qudle f 



^ C O L L O Q^UE 

L'Akhé. 
Et que fçay-je moy , afin qu'elle 
Parle aux François ,. ou leur rcî^nde-, 
Dis-je pas bien ? e 

Jfinèêau. 

Le mieulx du monde t 
Fourquoy- dbnc me venez reprendre 
Si le Latin je veux, apprendre , 
Pour parler avec tant d'autheura . . 
Sages, fçavans» confblateurs » 
Tant bien difàos , tant bien veuillans:^ 
Et en tout û bien confbillaas^ ^ 
Ceux qui les ii&nt2 

Je. vous jufC- 
Q^ de ces livres k le^re 
Diminué* mefveilleuièment 
A la femme ^entendement : 
Avec ce qu'elles n'en ont ^eres ^ 
Et qu'elles {(mt un peu kgieres 
Du cerveau. , . 

îfoibfiâu. 

De dire combien- 
Vous en avez,, je n'en £çay rien: 
Si peu que j'en ay toutesfois , 
Jaimerois raieulif cent mille fois 
L'ufer en quelque bonne eftude 
Qu'en une grande multitude 
D'braifbns uns. eœur barbotées , 
Ou en jîimbons ,'.ou en toflëes., 
Toutes nuits après qu'elles y,vres«"^ 

VAbhL . 
La fréquentation les livres 
Pour vray. engendre frenaifie, 

, jfabtfiH. 
Voicy cftrarige fiuitaific: 

•Lff 



D* e R A s M E. %6f 

Les propos de tous ces beaveurs , 
Que vous avez , huffons , baveurs « 
Vous fbnt'ils JErénatique î 

VAbhi. 

Moy ? 
Mais bien me mettent hors d'efmoy , 
£t d'ennuj , c'ell bien le contraire. 

Comment donc fè pourroit-il fkffe f 
Que G. honncftes deviiëurs , 
Que mes livres tant beaux diicurs 
Me feifïcnt nuiiànce? 

On le dît 

If»b9MU, 

Ce qu'on en Toît j contredit: 
Combien des voflres voit^on plut » 
A qui le jeu des .des ou fius'. 
Le long veiller., les bcuveries>. 
Ont engendré àts refveries , 
Et des âireurs ? - 

VAbbé, 

Ma îoj y Madame • 
Si ne vouldrois-je point de femme y 
Qui de fçavoir euft le degré»: . . ; - 

Jfàbeku, \ 
Et je me fçay ua très-boû gré 
D'avoir un nomme pour elpotix - ' ' ' 

Qui e(l tout di&rént à'voUs: 
Car la fcience qu*ay appiiè 
Fait que davantage M me frife. 
Et que je l'aime beaucoup mieux. 

Quand j*y5fpenfri je devins vieux. • 



ttt C O L L O Q^U 1E 

A la peine qu'on pvetd* 
Quand les fciences ofti npjpMd., 
Puis ÊLult mourir^ 

Héj groflb teAe, 
Aimeriez-vous mieux mourir befte » 
Si demain vous paiTiez k pas » 
Que de mpurèr'.l^luttftt'? 

. Nmi psti 
Pourvea que je n'euiïe j^itnstts ... 
Peine d'apprendre. 

JfiêbiM. 
Vjokc Dtfais 
Sans peine au monde nul ne peuk 
Atteindre à rkn de ce qu'il vcuit : 
Encor tout ce qui eft acquis » 
Tant fbit-il à gu^ peine qùis $ 
En mourant il faut, qu'on le laiche : 
Pourquoy donc eft-ce qu'il voufe ^ù&he. 
De prendre quelque ptu de peine 
Four choifi tant h'oble & certaine , 
Et dont le fruit à loutre vie 
Nous acconipaignfe ? . • 

• • jfay >dinrie 
De dire qu'en commun «kuigage 
Nous difbns , une tfemâie liage j 
Folle deux fois. 

... / 'Ccrtdientiit 
Cela fe dit communoski^t.- 
Par les foU ; .^4Baifiiiitio)r ^^lioftîbniiaifttcl ' ' 
La bien iàge ne le pm^cAre : 






T 



D* E R A s: iA t, iff 

St celle qui fait fon arrefl: • 
D'efh-e bien iàge » &• point ne l'eft , 
Eft folle deux foî^ 

. Mais d'où vient 
Qu^aux fèâiiacs auffi mal advient 
Science , ^'up bail à un bœuf ? 
Croyez, Domine Abàaté , 
Qu'au boeuf (ied mieux d'eftré bailé $ 

Qu'à un afne de porter, mitre. 

Que tient-on en voftré Giiîpitre 
De la Vierge ifi^è > 

L'JBU 

J'en tien / 
Quant à moy » ce qu'hua bon chreftien 
^it trflir:; '-'*•-' 

■ ■ ■ ' - ' - 

EJjQrneli^ 

Donc )zmak ë»fcs ?..::•■ 

"""'"' TteMTditî^ 
Mais ûnsMdate ' ^ tb llbùt t^tûtst 
En ces Uvres^cV/'^ '.' ' • : ^' ! ' ' 

E^qttÔ^j.dofMXpiesJ ; . 

Je xffî l'ay eomrrifipÉîiis dkmè* . .. 

En ces heures 'dé nojrçre t>ame 
Dévotement. ..,,, 

7l fi( 



Et à quel uiàge ? j .. . ., . . .;,. -H 

De Rptttéi • ^ * • * 
G>mine je croy. •'• ' *^ 

Paulc & Eiiftoche 
Femmes sdraant Dieu & leur procbe ». ; 
Ne £urcnt>^lc5 pas e?^c» ' • ' ^ ^ "* .. * 
£n la ûiiîtc Ei&itiire ? " ^ ^' • . ' ' .' 

Aujourd*huy nous n'en voyons pomt t 
Au moins bien peu. . 

Tout en ceT?Q«}]Uj ,.r 
Ccftoit jadis chofè bien W 
Que de voir un Abbé ignare : 
Aujourd'huy il eft fi <i&mtttmr -; , 
Que cent mille auffi bien éomfflè ua^H r^f^' H 
Se trouveront } jadis les *^ Princes , 
Kois , Ccûrs Se chefs de provinces 
'N'eftoiçnt moins e>cquif«i^fç^î^œ^^^ ^. .. ; 
Qu'en armes, puiiîance & avto^: ,^,^. , ^ 
Et n'cft encores cette chpfe^ ^ 
Si rare , comme l*on'pfôpd& » 
Aux haies ^«aoBfpûgperv-' 
Aujourd'buy v«ro*n 2Allqa»igB«K) \i\ on -. 
Force femmes fe trQ^vç^oçit , 
Qui aux plus cfers^ifpuscront;:., ..,..-. 
En Angleterre fent ètiCôte' 
Les filles du Chancelier Motc : •''-*•--'' * 
En France tenons pour Minerve 
La ibeur dU l^-*^ «qv^ Dièii<<:'iinfèrve: 

::t Et 



D' & R A s M E. %éf 

£t aux lettres fort on y prife 
Les nobles filles de Soà>ize : • 
Et fi ^de à vous ne prenez i 
Il adviendra qu'à voftre nez 
Aux efcoles préûdcront , - 
En pleine égliiè .^refcheront » 
Et auront yos mitres &. croflês. 

Dieu nous gard de p«rtes.£ groflb 
Toutesfois. 

Que Dieu vous en garde \ 
C'eft à vous à y pf éndre garde : 
Car û tenez toujours ces voyes , 
A prefcher fe mettront les oyes » 
Pluftoft qu'dles vous ibuârent eftre 
Pafteurs uns vos brebis repaifbre^ 
Vous voyez quel eft le danger . 
La force du monde changer , 
Son perfonnage quitter iàult 
Au beau milieu de refchafâult ,' 
Ou que de fàiâ: , ou de parole »' 
Chacun fçache jouer ion rolle : 
Le tems vient > TafËdre eft prefle* 

VAtbi. 

Quel grand diable m*a adreffê 
A cette femme } En bonne fey , 
Si jamais chez nous je vous voy « 
Plus gracieux nous icrons. 

JfaSesM. 
Et comme quoy ? 

Nous dan&roiMj 



tf0 C O L LOQ^U E 

l^queterons » irons chaffœ « 
Pour vous faire le temps fafftv f 
Et il jamais vous viAes- rirev 
Nous rirons bien. 

Jfihfafê» 

Vraiement beau Sce^ 
J'ay prou de quoy rire en ce lieu » 
Sans aller là. 

Adieu. ^, 

Adieu. 




(. . 
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C O L L Ô (iO Ê 

D^E R A S M E 

Traduid de Latin en Fr^çoiS) 

PAR 

CLEMENT Miï^aaT; 
1 N T I T TU L E» 

AU LECTEUR FRANÇOIS. 



My Lcâeur., ibis adverty , 
Qu'au Latia n'a rien: davaaU« 

Que ce qui cft îcy verty 
Par Marot en noilre langage; 




f, '. 
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L L O Q^U E 
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VI ERG E 

Mdpriiknt mariage ^i} 
I^TERRLOCUTEURS. 

CLEMENT & CATflERi;^E. 
^ * ' Clemmt,- ^ 

Jen aiiè fuis de voir , la fin 
Du fouper (Catherine) à fin 
D'aller & pojàrmener «nièmblf: 
Car veu la fàifbn, il me fèmble 
, Qi^'il n'eft choie plus déieâahle^ 
: Catherine. 
le -vîcîHiflfois" âuffi i table - • 
Et fi m'ennuyois «J'efjre aflîfe. 

^ Clément, 
Qu'il. ÊLÎt beau temps, quand je m'adviiê : 
y oyez, Yoyez tout à la ronde > 

Com- 
f1) Tiré de la même édition que le Colloque 
^recèdent 
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Comment le monde rit au monde ^ 
Auâî «ft-il en ù jeuneflè. 

Céttbtnnêm 
yous dites vra^. 

GifMnt* 

Et pourquoy eft-'CCy 
Que voftre printemps çà , & là 
Me rit aufli ? 

Fou^q[uoycèb^ 
CUmmt. 
Foorce que n'eftes pas bien gaye 
A mon grc^ 

CathmHi* 
Paroit-il que j'aje 
Autre vi& que le mien 
Accouftumé ? 

Clément, 
Voulez-vous 1>îen ^ 
Sans (pie vofbe oeil ibit esblouy , 
Que je vous montre à vous ? 

Catherine. 

Ouy^ 
Clément. 
Voyez-vous bien là cette roiè-r 
Qui s*eft toute retraite & doiè 
Vers ie {ok ? 

Catherine. 
Je la voy. Et puisât 
Vous voulez dire que je fuis 
Ainiî décheuë. 

Clententm 
Toute teUe. 
Catherine. , 
La comparaiibn ell plus belle 
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Que propre, 

CUmeot. 
Si ne m'en csojez i 
Mirez-vous bien , & vous voyçL 
En ce ruiilèau : mais diâes-moy » 
^ourquoy avec fi grand cfinoy 
Durant le foupcar £>ufpire£ f 

Catherine. 
H ne fàult que vous enqueriet; 
De chofe qui aHçunemcnt 
Ne vous touche. 

Ckmifit. 

Mais grandement. 
Car quand vous ef^es en fi>uoy , 
Je £ùis tout fâfché : qu'eÂ-cecy f 
Vous fbufpirez encor' madame : 
Comme il viextt du profond de V 
Ce ibu^ir là ! / ^ 

Catbtrim. i 

3ttnsmint mentir , 
Y^j qui au cœur (e nût ièntir l 
Mais le dire n'eft pas .lÂca (finir. 

Clément, 
A moj qui vous tiens pour ma fœur 
Non , non » Catiierine , ma myt , 
N'ayez ne crainte œ demjise , 
Dites-moy tout iàns rien obmettre : 
Car à fèurté vous poiez mettre 
Vofhre fècret^jn ees oreillef »' 
.Tant il fbit g^rand. 

Catherine. 
Voiei merveilles. 
Peut-eftre (]uand voik ^k bâtirez » 
Aucune puiflânce n'aurez *• 

De m'7 ièrvir» 
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CUment. 
' On vous orra* 

Et qtii par effeâ ne pourra 
Vous fècourir , |peult-^lre au fort r 
Qu'on TOUS ièrvira de confort >■ 
Ou de conièil. 

J'ay la pépie. 
Clément 
D'où vient cccy i fiiis-jc ^mc cfpie; 
Ou, ne m;iaime£«>yoas point aittaat 
Que vous foulez ? 

Catherine, 
•je vous hsLj txat , 
Que J'aïf moins cher mon propre fircrc ; 
Et toutesfois mon coeur diffiarc 
D'en dire rien. 

Ckmiot. 
VemeBaesSacr 
Vcné^ ça , fi jerle devine. 
Le coa&&Tez*Yûos «donc ? 
Vous reculez , promettez donc i 
Ou j'importunerayiàns fin. 
. Catherine, 
Ceft vous-mefme <jui «ûcs fin , \ 

Or Gis 9 puilque promettre &ult. 

Tout premier rien ne vous déduit 
Que je voy en félicité, 

Cti^hemm^ 
Fluft à Dîea K|ae la vérité 
Vous en diffiez. 

Clément. 
Quant i voftre âge $ 
Vous eftes en la fleur ; ^ £jige 
Que le plus de vos ans ne monte. \y 

K H 4- Qu"»: 
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Qu'à dix & fept. 

Câthirmê 
Non. 
CUment* 

A ce compte l 
fe croy que la peur de vieilleflè 
le vous met pas en graild' trifteûê. 

CsthninK 
Nenny. 

' CUmmi, ■ 

Oa voit de toias coâe^ 
En vous cent parBiites beautés^ : 
Grands dons de Dieu. 

Cstherme, 

le vous affie l 
Que ne me plains , ni glorifie 
Pe beauté quelle qu'elle foit, 

CUmmt. 
Après, aflèz^ on apper^oit i 
Que n'avez maladie aucune!: . 
Sinon qu'il y en ôift quelqu'une 
Qu'on ne voit point. 

Catherine. 

Là Dicumcrcy; 

Je n'ay rien eu jufqucs icy 
)e mal caché 

Clemint, 
Quant au renom ^ 
II n*e& point mal. 

, Catherine» 

Te croy que noo* 
CUment, 
Puis vous avez , ie iuis records » 
Un eiprit digne de ce corps : 
Voire tel fiir ma confcienoe , 
Que pour moy en toute fçience 
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Je le vouldrois. 

SI} 7 en a , 
II vient de Dieif qui le donna ». 
Et en loué' ùl bonté haulte^ 

Ckment, 
Au refte , vous n'avez point Ëmlte* 
De cette bonne grâce eiquifè , 
Laquelle eft tousjours tant requifè* 
En la beauté. 

Catherine* 
Je vous ajacurr ' 

Que je voiildroi» bien eftre ièure^ 
D'avoir bonnes mcrurs. 

Cktnent. 

Au fiirplus ir ^ 

n n^sft rien qui abaiHe plus 
Beaucoup decorurs , que povre race , 
liflais Dieu vous a fait cette grâce > 
D'eftre iiluë de bons parens , 
Biens naiz , riches & apparens , 
£t qui vous aimerit. 

Cathermt, 

Je n'en doute. 
Clemem, 
Que dirav plus ? Voyez qu'en toute- 
Cette vilk je ne voy point 
Fille qui me vient mieulx à poinâ > 
Ne que pour moy fi-toflr j'esleuiïc ,, 
S'il plaifoit à Dieu que je l'èuflê 
Pour sut femme. 

Catherine; 
Aûdî pour efpoux; 
Je n%n vouldrois autre que* vous ,. 
Si c'eftoy à flioy à choiiir : 
Et que j'euâè quelque deûc 

li^ De 
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Jjc mariage. 

Clemwt* ' 
Il faut bka dire 
Que le regret qui vou? martyre 
Soit un grand cas. 

CAtlnrvM. 
Pour abréger • 
Il n'eft pas du tout fi léger 
Comme l'on, dûroit bien. 

Clément. 

Osr fils ,. 
Si je vous mets le doigts deflu3 , 
Ne vous en fadierez-vous jà ? 

Catherine, 
le TOUS l'ay accordé des-jà 
lefbngnez^ 

Clem^nf. 
Sau» mentir je {çaj ^ . 
Et de fiit j^cu ay fait l'eflày , 
Combien le mal d'amour tourifaent^ç 
C'eft vofhre douleur véhémente $ 
Con&flêz y vous l'avez promis- 

- Catherine, 
Te confeflè ^'Amour a mis 
Ënmonrœùr Tennuy que je portes- 
Mais non pas anaour de la i^e; - 
Que celle qiie vous entende^., 

, . Clément, 
Si plus grand clerc ne me rendez •. 
Garde n'ay que plus en devi)9e> 
Quelle amour eit-ce ? ^ 

Cathermik 

ê 4 

■ Amour divine; 
deniettf^ 
Irijef, quand* dix ans je peoiotoia » 
Plus deviner je ne ij^uiroif : 
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Mads Toftre bouché le dira > 
Ou cède maia ne partira 
Jamais de la mienne. 

(^el homme î 
Vous me^fiPciSsxL auûi fort » comme 
S'il TOUS touchoit. 

Cletfunt. 
~Or quelaue chofe. * 
Qui (bit en voftre cœur enclofe » 
Mettez le hardiment icy. 

C0fkmn9i 
Puifque vous m'efbrcez aînfî •• 
Je la diraj : quali de Tage 
D'enfance m^ vint en courage: 
Une affeâion û très-grande- 

Et de quoy ? 

CtMerm, • 
D'eftre de la baade: 
Des vierges fiaées. 

Ckmittt* 
Comment {: 
D'efhre Moineile ? 

JuikmenL 
CUmem. 
Hem ». deit prendre bran pour Skiaàj. 

Que diûes-vous ? ' 

RieA., Cjtheriae». • 
Je touilbis. 1 dites à l'oiâr. 

Mes parens à ce mien defir • 
N'ont jamais Eût reiifter. 
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Clément 
Et vous f 

Catherine. 
Et moy de pcrfiftcr.* 
Et 6c prières 8c de larmes , 
Leur donnpis auvent force afiarmcs 
Four les gagner; 

Clément 
' ' Et eux que fèircnt B 
I Catherine, 
Tinabkment après qu'ils veirent 
Que je ne ceflois de prier , 
De requérir . pleurer , crier t 
Ils s'anu>llirent : promettans 
Dès que j'aurois otx Se fèpt ans i 
De faire à mon intention , 
Pourveu que ma dévotioa 
Continuaft : or fuis- je au terme l 
Et mon vouloii^eft tousjôurs ferme; 
Toutesfoi^ païens 8c amis , 
Contre tout ce que m'ont promîs^ y. 
Me refufènt cela que tant 
Tour 8c nuit me va contriAanty 
Je vous ay dit ma maladie : 
Si povez 9 faiâes que ^e die 
Que j'aj trouvé un médecin» 

Cltment. 
Vierge pka blonde qu'un baffin ^ 
Tout premier confèiller vous veux 
Que vos afifèâions 8c vœux 
Vous modérez : 8c & contente 
L'on ne vous fait de vpibe attentç^ 
D'en prendre ennuy .ne vous joûe^*; 
Mais vouçz ce que vous pavez. 
Pour k plus ièut» 
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Catherine, 

Morte je iiiis » 
Si je û*ay ce que je pourfuis , 
Voire bientou. 

Clément 

Mais voirementy. 
D'où pnnftes-vous premièrement 
Ce mortel defir ? 

Catherine. 
Une fois 
Que guère cPagc je n^avois, 
£n un Couvent on nous mens. 
De nonnains : on nous pourmena , 
On nous montra là toutes choies. 
Ces nonnains fraiche& comm» to&s 
Me pdaiibyent & me fèmbloient Anges. 
Tout reluifbit juiques aux franges 
En leur ég^ie : leurs préaux >. 

Et jardins eftoicnt fi très-beaux'. 
Quand tout eft dit , en tous les lieux 
Où je voulois tourner les veux ,. 
Tout me rioit : fur ce venoient 
^ille propos que nous tenoient 
Ces nonnains es leur ddulx langagr.- 
Ven trouvay là deux de mon âge » 
Et avec qui j« m'esbatois 
Du temps que petite j'eftois. 
De ce temps-là , iàns point mentir 
Commença mon cœur à fèntit 
Le defîr aune telle vie.. 

Clément,. 
De rien condamner n'ay envier 
Si eft-ce qu'à toutes peribnnes. 
Toutes chofès ne ibnt pas bonnes t 
Et veu la gentille nature , 
Laquelle en vous, je .comeâure*- 

H 2 Taat 
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Tant par les mœun que par k face ». 
Il me (bmble • ùu£ vofm mec , 
Que devriez prendre pour eiponz 
Quelque beaux fils , pareil à vqus i. 
Et inftituer bien Se beau 
Ciiez vous un Couvent tout nouveaux 
Dont vous forez la mère abbeffi: » 
Et lui» l'Abbé. 

CMtberb$9. 
Quov î que je laifZb 
Le propos de virginité r 
PluAofl mourir. 

En vérité » 
Virginité grande chofè vault » 
Pourvoa qu'elle {oit comme il ÊLult r 
Mais pour cela n'eft jà meftier 
Qu'entriez encloiftre, ne monfticr 
D'où ne puifliez ibrtir après. 
Vous povez vivre vierge » auprès^ 
De père 8c mère. 
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Il eft ainfi : 
Mais non. trop fèurcment auilL 

Diâes-vous f mais le plus fbuvent 
Plus à feurté qu'en un couvent : 
Parray ces diables de porceaiu 
De Moines » remj^ de morceaux r 
Il faut que tant de moy tenez « 
Qu'ils ne font chafbez ne fanez » 
Et tout nuds reilèmblent un.homme*. 
Tout partout pères on les nomme : 
Et de fiiit plufieurs fois advient 
Que ce nom très-bien leur convient. 
Les- vierges de^conor pur £c monde «. 



Au temps paifê en lieu <hi monde 
Plus honneftementne moient 
Qu'avec leurs parens » 8c n'avoieitt 
Que TEvefque pour lûir bcau-pere. 
Mais nommez moj le monailere , 

}e vous pry , que vous Toulet prendre » 
our en icrvitude vous rendre 
A jamab» 

Cckty de Tempetu 
Clément. 
N'eft-cc pas cdtty qui appert 
Sur k montagne ,. par delà 
Le bois de volfare père ? ' 

CAthêrine. 

Clemmte, 

Je congn<Ms toute k mefgnie 
uc leans : quelle crnnpagme ! 
Elle mérite bien » pen&z » 
Que pour elle vous délaiflëz 
Vos parens fi bons & iionnefies^ 
Quant au prieur fiir toutes beftes 

Je la vous pleuy la plus fotte : . 
1 7 a fîx ans qu'il radocte 
t^*ige , & d'tvrongixerie extreime » 
Et a deux compagnons de rneTnie » ^ 

Frère Tehan , êc nrere Gervaia : 
Frère Jehan n'âft pas trop mauvais , 
Mais aurefte il n'y a rien d*homme.> 
Fors feulement k barbe : ibmme 
11 n'a ne iàvoir , ne cerveau. 
Et frère GervaiS(.eftXi beau , 
De contenance G. badine 4 . 
Que fans le froc ùcré & disne ^ - 
Qui couvre; tout » il troteroit 
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Parmi k ville ;> .& porteroit 
Ce beau chaperon a orciUea» . 
Publi<]yemeQt. 

Cathirmt». 

Ils font taat doux» 

Clem€nt. 
Si les cognois-je mieux ^ue vous. 
Mais ils font , ( j'entens bien le cas)* 
Vers vos parens , vos advocats » 
Pour vous faire eftre leur novice,. 

Catherine, 
Frère Jehan m'y fait du £ervicc ». 
Et eft mon grand fbUiciteui ». 
Je le Cqxy bien. 

Clémente 
Quel fervitcur f 
Or prenons qu'ils foient maintenant 
Doâes , & bons à Tadvenant 
Pour ceft aâaire : dès demain . 
En moins que de tourner la maia» 
Sots & mauvais Ce trouveront i 
Et tels que baUiez. vous feront , 
Vous les fault recevoir 6c prendre 
Pour tout jamais. 

Catberme^ 
Il &ult entendre 
Que fbuvent on fàiâ des banquets > 
Chez nous , où on tient de»> caquets- 
Qui m'oifènfûit 8c icandaliiènt : 
Car toujours les propos que difènt 
Ces mariez par vanité » 
'Ne ièntent pas virginité.: 
Et parfois , dont &icliée îui» 
Le baiièr refufèr ne puis- 
Honneftemenc 
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Qui fiiir vcult 
Tout ce qui oîEeù&r le peult , 
Quand Se quand fè fâflè uihumer> 
Uoreille doit s'acconflumer 
A ouir toutes chofès dire i 
Praidre le bon , laiflèr le pire 
Pour le meilleur : Se d'autre part 
Je croy que vous avez à part 
VoUre duunbre chez voftre père. 

Catherine* 
Ouy déjà. 

clémente 
Si on délibère 
De faire quelque gros banquet t 
Tandis qu'ils tiendront leur caquet 9 
Tenez-vous en voftre cbambrette > 
Et en dévotion fecrette , 
Avecques Dieu là divi&z , 
P&lmodiez , priez , liiez > 
Louez û bonté éternelle. 
Ainfî la maiibn paternelle 
Ne vous fera brin de ibuilleure , 
K^ais bien vous la rendrez meilleure i 
£t plus nette , ma bonne forur. 

Catherine, 
Si efl-il toutesfois plus fèur 
Parmy les vierges iè trouver. 

Clément. -^ 

Je ne veux certes reprouver 
Leur compagnie chaile & bonnede l 
Mais gardez bien qu'en voflre tefle 
Vous n'ayez une imprefllo^ 
De âuliè imagination : 
Quand im temps y aurez dké , 
Ejt bien veu d un chaicun cofté , ' 

Peufe^ 
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Peult-eftre que toutes les cho&s 
Entre les murailles enclofbs , 
Et lefquclles vos yeux y vcircnt 
Ne vous riront comme elles firent^ 
Toutes celles qui voiles ont r 
Et m'en croyez , vierges ne Gmt^ 

Oitherme. 
Voilà bons mots. 

Climent, . 

Bons & notaUei 
Sont les mots qui ibçt véritables s 
Sinon qu'à maintes du Chapitre • 
Soit permis de prendre le titre 
De Marie mère pucelle : 
A celle fin qu'on les appelle 
Vierges après Penfàntement. 

Cmtherme, 
Vous parleriez bien 'autrement 
Si vous vouliez. 

clément, 
' . Propos final. 
Souvent tout n'eft pas. virgixal 
Parmy ces Vierges. 

CMtherifu, 

Non» beau Sxe^ 
Et pourquoy ? 

Clefnent, 
•Je k vous voys diret 
Pour ce que parmy ces puceues-. 
Se trouvent grand nombre de ceÛea 
Qui de moeurs reflèmblent Sapho , 
Plus que d^mtendement. 

Catheiitte. 

Hb, ho! 
Quel jargoat jene Tèntens point. 
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- dmnnt, 

Auffi fay-je dit *out à peiné^ 9 

Afin que ne fufl enteûmi. 

Catherine. 

Or voilà , mon cepur eft rendu 

A ce defir : il fâult bien dire 

Que refprit qui à ce me tire 

Vient de Dieu , puifqu'il commue 

Depuis tant d'ans (^e m'a tenue : 

Et ne fàit<^ue çroifire 2c m'attraire. 

De jour eli jour« 

Clément, 

Mais au contraire , 

Ceft efprit là fuipcft me 'femble 5 

Veu que towi V0s parens «n&mble 

Fuyent à ce que defirez» 

Ils euflènt inipirez , 

Si voftre defir foft de Dfco. 

Mais la plaiûnc^ de ce lieu , ' 

Que vous vides petite fille , 

Des nonnains la ooulce babille , 

Leur habit Sainéb , le chant d'icelles , 

Leurs cérémonies tant belles , 

Voilà Tefprit qui atlira 

Voftre cœur , & qui l'iirfpîfa: 

Avec les caphardes paroles 

De ces Moiiles à tdftes 'fblles ■ 

Qui vous chevalent pour leur bien , 

£t pour dringuer, iis fçaventbiea 

Que voftre père -éft homme large : 

A ibuper l'auront, à la diarge 

Qu'il portera du vin , aflcz" 

Pour dix bieuv>eur8 - maîftres paflez ^ ' 

Ou bien chet luy-en iront poire. 

Par quoy û vous nfcnvoite croire, 

Rien contre le gfé ne fatz^ 

•• ^ De 
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De. père 8c mère : & penferez 
Que Dica veult que fous kur puiflâaoT 
Demeuriez en obéiflànee» 
Songez*]r bien. 

Catherine. 

Entela&iie; 
Ceft chofè fàinâe de ne faire 
Compte de &s parens. 

démenti 

Sans fiànûe»- 
Pour Jefus-Chrift c*eft chofc. âinâe \ 

N'obeïr à père, ne mère. 

Au contraire, c'eil cho& amere j 

Les mefpriièr en autre endroit : 
Car un nls chreftien qui vouldroît 
De malle faim laiflèr mourir i 

(j'entcns fi le peut fccourir) 
Son père idolaflf e ou ethnique. 
Mais ù. vous n'avez le baptelme. 
Et la mère ou le père mefme 
Vous veulent garder de le prendre^ 
Lors à eux ne devez entendre: 
Ou s'ils vous vouloient mettre en teftc 
De faire chofe dcshonneftc , 

Alors pourriez en vérité 

Contemner leur autorité, i 

Mais qu'a befbing tout ce myfterc \ 

De convent, ne de monailere? i 

Vous avez' en toute ùàSon ' 
Jefùs-Chrift en voftre maifbn. 
Davantage, ainfi que je trouve^ 
Nature dié^ , & Dieu approuve , 
Sainia Paul remonftre fort & ferme» 
Et la loy humaine conferme, 
Qu'jBnfàns obéir font tenus 
Aux pères dont ils font venus,. 
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Voulez-vous de deîlôus les mains 

De vos parens doux Se humains 

Vous retirer , Se faire change • 

D'un vray père à un père eftrange? 

Et la propre mère tant chère 

Permuter à unfe eftrangere? 

Ou, pour mieux dire, voulez-vous 

Pour des parens bénins 6c doux 

Des maiftres 8c maiflrèflës rudes? 

Et acheter les fcrvitudes. 

Vous qui méritez qu'on vous ferve i 

Fille de maiibn., non point fcrve? 

Certes charité chrétienne 

Rompt toute coutume ancienne 

D'efcîaves , & fèrfs qu'on avoit • 

Fors que les marques on en voit 

Encoi;' en quelque n^on. 

Mais Ibus npm. de religion. 

Ce monde fol en {bn cerveau 

A trouvé un genre nouveau 

De ièrvitude -Aon n'y- permet 

Sinon ce que la Peïgic y met. 

Quelque bien qu'on vous donne & baille J 

C'eft au prouffit de la xranaiUe , 

Trois pas aller vous pourmencr , 

Soudain vgvs feront retourner , 

Comme fi la fuite aviez prifè. 

Pour avoir vofbe mère occifc. 

Et à fin qu'on connoiiîe mieux 

La fèrvitude deidits fieux. 

Il faut qu'elle f<Ht defpouïUce 

La robe des parens baillée: 

Et à la mode qu'on traitpit 

Jadis les fèrfs qu'on achetoit. 

Ils changent, ooi «ft grand mefpris; 

Le nom qu'«u "iap^iSne on a pris. 

De 
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De (brte que pour Pierre ba fikiiiè. 

Faut avoir nom Jelian ,. ou. Nicaiiê. 

Jacques aura, dès qu'il fut nér 

A Jefus-Qu-ift .fi>a aoài 4onaé4 

Et quand Cordeliec. & rendpO'r 

Le nom de Français il prendra. 

Souldard q^i laiûè k livrée, 

Semble renoncer à ion maiihro. 

Et Sain£fc homme nôu& peniibns efires 

Celuy qui une robe veit. 

Laquelle Joiùs^Chriil' qui eft 

Seigneur de: tout, point n& luy doaaer 

Et s'il deiî)ouille Se alsaadoane 

L'iiabit que d'aiUeurS; il a pari»» 

Il en fera plus fort repis. 

Que s'il laiflbit par griefve ofka& 

La blanche robe d'innocence 

Qu'il eut de Jefus-Chrdi ion. Roy^ 

Certes on didt, & je le croy-. 
Que c'eft chofe de grand mecite . 
Si: quelqu'un fà liberté quitte k 
Et eatel iènrage iè boute 
De ibn gré. 

CUmenu 
'Cela, vient ûaas doutr 
De Pharîûïque doârine : 
Sain£b Paul au rebours eade^ii»; 
Que qui eft franc , s'y dok tenôr 
Sans point voufoir &xf devenir'; 
Mais plutoft qu'on & délibère 
De devenir franc & libère. 
Et ce qui rend plus malheiareofii 
Cette icTvitude rafcheuiè,. 
Il vous fâult ftrvir nlufieurs. maiftm^ 
Souvent groffis hdics gSswiêSxph- 

Bioi 
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Bien ibuvent trop longtems tenus» 
Aucunes fois nouveaux venus. 
Or ça eft-il I07 ny ufknce, 
Qm vous mette hors la puiffince» 
Et hors des droits de père & mère! 

Nenny. 

CUmmut, 
Et venez ça , commerce» 
Povez-vous donc outre leur g]ré < 
.Vendre ou acheter champ ou pré» 
Qui ifoit de^kur bien? 

CiUhmnê. 

Rien <pielquonques. . 

CUmjtnt. 
Qui vous baille cette I07 doncques 
De vous livrer en main cftrangr? 
Veu que père: & mère à ce cluuige 
Ne veulent confèotir à rien» 
N'eftes-vous pas leur |«opre bieUi 
Et leur chex9e pcKâêffion?- 

Càthmm^ 
La £07 & la .dévotion 
Font ceQè toute I07 humaine. 

Clemmi. 
Le fait de la I07 fè. dcmasoe 
Ailleurs, & principalement.. 
Au baptefme: iey ièulement 
N'eft queflion que- de change • . - 
D'accouflremepf ». as & xtngjff. 
Far une extraordinaire envié 
A ne fça7 ftiet genre de vie» 
Qui n'eA bon ne mauvais de. &f*^ 
Je fuis marry» q^g^à j'apperçpy, ^ 

Combien avec k Utaorté. , 
Vous perdreji- dfc^nmffUtéi. . . y 

:':. * Main<» 



1^% COLLÇCLUE 

Maintenant il vous eft licite» 
Dedans voftrc chambre petite 
Rire à part tous, eftudier. 
Faire oraifçn', pfidmbdior 
Quand & autant qu'il vous plaira; ^ 
Et dès qu'il vous y fiifchera , 
Vous povez ouir les cantiques. 
Et hymnes ecclefiaftiques : 
Au fcrvicc divin aller. 
De Dieu en chaire ouir parler, 
Ou bien fi quelque 'fille ou dame 
Qui foit bonne de corps , ou d'ame 
Vous trouvez, pu homme içavant. 
Us vouç pourront mettre en avant 
Cent bons propos, dêfqucls à l'heuxc 
Vous pourrez devenir meilleure. 
Et pourrez eslire , ou chercher 
Homme qui i^ache-bien prefcher 
Jefiis-Chnft fans ca^Âarderic* 
Si une fois en' moioéjric 
Vous entrez , perdre vous convient 
Ces chofès-là , .deiquelles vient 
Un grand prouffit quant à k foy. 

Catherine* 
Mais tandis , à ce que je voy. 
Je ne feray point lionnain* 

Ctêment. 

Non. ' 
Et fi ferez , puisque ce nom ,» 
Vous plaiA fi fbn , €c audience. 
Elles s'enflent d'obédience: 
Et vous , n'avez-vous pas ceft heof 
D'obéir à voftre pafteur. 
Et aux parens , .cpmçae eil eftrit 
En la reigle de Jefiis-Chrift ? - 
<^nt à pouvreté ^"titeft vouwfnt» 
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Ctdoat tant s'cftiment & louent. 

Ne l'avez-vous , qu^ tous vos bien* 

Vos parens les ont , & vous riens? 

Toutesfois les viergçs vouées 

Jadis eftoient fiir t<»it louées 

Des doôcs & de$ ftindes gens, ; ... 

De fiibvenir ^ux indigens. 

Selon la fortune te l'afifaire. 

Ce qu'elles n'euflcQ^ pas fçe^ fidre» 

Si leur bien euflcnt rejette. , 

Au refte, quant à chaileté, 

La voftrc n'empirera point 

A voAre maiibn: par ce point 

Vous voilà ndnnaih, autant vault. 

Dites moy que c'eft- que s'en fault? 

Un certain voile, Aine cliemiiè , 

Qui defllis la robe {bit iniie. 

En lieu que def&;>us on la porte , 

Et des mines de mainte ilbrte. 

Qui de fby ne font valoir mieux 

La perfbnne devant les yeyx . 

De Dieu, qui nofh-e cœur regarde? 

Catherine. 
Vous me comptez , quand j'y prens garde/ 
Chojlès eibanges & nouvelles. 

CUment. , i 

Je dis chofes yrayes & belles, 
Et de raiibn. 

, Catherin$. 
Certes fi eft-ce 
Qu'au coeur jamais q'auray lieflê/ 
Si (ans e^ir on m'interdit 
Religion. 

Clément. 
Voilà bien dit: 
Promiftes-vous pas au baptefme 
T(f9fK IV. I Re- 



Hcligion? 

. C$ithtrm9» 

Si fcis. ' . 

^t melfite 
Tous ceux qui knas Jcius-Chrlft yirMitr 
£t &s commandemeris efifuivalitf y-r . 
>ïe font-ils point Religieux ?• ' ' J^ ' i 

Si font 

Clemenf. - 

Je £iis fprt émriéux 

De fçavoit donc , comment s'Appellif 

Cette rdigipft npuVdie, 

Qui rend ainû de nui e^â ' 

Ce que loy de nature a fiâ€h \ 

Ce qu'enfcigne la 1^ antique. 

Et ce qu*appread'*rtvang4ique, ^ 

£t Papoftolique confëf me; 

Ce décret là, tanrfeit-iliçrmc. 

De Dieu n'çft. fait i ni approuvé, 

Mais par les M6iaes conti-ouvé.' * 

A ce .propos plu£eurs & trouvent 

Qu^ lès marts^csv approuvent 

Des jeunes gens, -leiquels s'attachtat» - 

Sans que père & mert le fçachent, . , 

Voire malgré eux plufieurs fbis : ' 

Raifôn humaine toutesfqis , " - 

Ne les loix les plus ancienne. 

Ne Moyiè dédales fîennes. 

Ne rEvangile , ne Canon • 

Ne tient cela. - • - -• •• ■'-> • .•'' 

Catherine. ^' • 

Je croj^ qjié non. 
Four ce donc voulez propofer 
Qjue.jeiie fçauror$^è4>oufe' '1 



A mes parcn* B»-.. '.<>::['. » . 

Quand tous par lu^ fafme^ karoft. . i >i . 

Att baptefmc^'-jKiqm^l'fifpo^îfti. r 

Qui deux fois ua«'âi»ry.efpQu]S:l.:ij \ci li .. 

Il n'eft queilion leultalefit 

Que du lieu^ .dc;lrbaàiUeiQmi(&»..<jL 

Des cérémonies cnfcmblc, \ . . / j .. . . . > . - . > 

l^our cela ne fault, .<t i»^;iemblc; 

Fere & mère aii^^e^i^pièr. 

Et puis» il faut;t)Wi^,l4?iftr.»; ' . - 

Qu'en voulant <qi9i69fj^tr9{ire^4Ff:>\ r . 

De Jefus-Chrift pour vom^; pcfO^^i. - 

A d'autre ne vousi cp^gri^. 

A lesefcouter, voi\si4inr% i: > 

Qu'on ne peut plus ^^ip^q^eoÉ fiôfae^^: 
Que ne tenir en ceft aî$|i£Q . 
Cont^'de parens ne tuieu|«. 

Priez doncqucfifi§*b^ui«:4odaBfs « 

Qu'aux ûinâs efcri^Sj ils,?ous coi tnuacat: 

Quelque paf]à«> ^jS'^s oe,ppWfe»t\ i* > 

Commande^ leur de hçis^, un lYj^insB 

De bon vip de Beaune » ou d'AlUteofiO*! 

Ils pourrons biç^ fàirç çfbl* ' > 

Quand iès parens on laii& là . 

Infidèles, pour Jefî^^i^rpj 

Cela, c'eft fon ^t pomifuivre : 

Mais fès parens chreftic»» quktet» ' > ' 

Pour en moinerie habiter » 

raui eftfouveat], S&J'flp.irçpoos^ ) 

ffiix les mauvais laU&r les bons.) 

I % Q«dk 






Cécile dévodibû pcttlt-èe éflIfÉ f '"-- **f 

Encorcs ceux que le bon maiftre' - . . :-r .. 
Jefus-Chrift avoit çonV^ïrtis '.> 
A la foy du temps <les Gemils'« 
Eftoient tenus par tous moyeûs '^' ' ^ ' * 
Servir à leur po-e 6c paréos» 
Autant comi&e il & pavôit €ikei - 
Sanslalo/ chrèfttenne-fi^râirfire.-' '- <'- - * 

C0thmn94 - n > 3 ,\- l 

Vous tenez doncquftr pour fliaukûs j'? 

Ceft ordre de yivre? • > •' • -«r 

Clément. 

• Non fàis<'- *'-»^'' • •-'"; 
Mais tout ainfi qu'aux enfèirées ^' : < • i- 
Et qui du tout t'y font ^m^/' ' "- ^ * 

Je ne vouldïdié peri^sdér 1 'J ^ i m -> -; : 
ï)*en ibrtir hors , ned'é^l-iKi-^' -- ?' 
Ainfi , uns icrupule*ny doute. 
Puis conièiUer à - fille toute» ^ ^ - 
Mefinc drgèhtîUe nature , 
De n'entrer point à Tadventure - 
En lieu d'où ne puidë fortir; 
De ce vous puis bien advcrtir: 
Vcu mefmeaque^e pks fbuveittV ' 
Virginité en un Couvent , 
Pluftoftou'aiUcnir-ï.eft en danger,' 
Et que lans:-if«ftrtï habit ehangcr; 
Povcz fidre autant d'oeuvres bonnes 
Au logis, comme font \i^ Nonnes 
En leur couvent. 

Catherine, 
y Vos argumens - ' 

Son infinis k-Téh^mtns: 
Toutesfoîs de ce mien^ delir. 
Ne Ce peuli mon coeur deffidfir. 

II 
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D' E R A S. M E. 
St j'en fuis là. 

CUment. 
Et bien ma mie, 
81 attirer ie ne. puis mio . 
Voftre Tolonté a la mienne, 
<A,to»t le moàis, qu'il voUs {bUTÔcnae 
Des propos tenus en^ce lieu. 
Ce temps pendant je prie à Dieu». 
Que Tafiedlion deiireuiè 
Que vous ave^ • ioit plus heureufi: 
Que mon conièil n'a pas eftés» 
I>e n^avoir f^eu eftrîe accq>té." ' 
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CINQUANTE, iSEkuiAik 

Traduits en François par Clé- 
ment Marot. 



CLEMENT MAROT 

AU ROY TRES-CHRETIEN" 
François I. 

i& ce nom , fur la traduSian dts Yfalmtt 

dt David. 

S A L T. 

S A n'eft befoing , Roy qui n'a» 

V ton pareil, 

£ Me Ibucicr , oc demander coa- 

E k\\ 

^ A qui je ioy dédier ccll ou- 

" vrage; 
Or outre encor qu'en toy gift mon courage». 
Tant eft eett œuïrc & Rojfû & Chrcftien, 
-.- - J ( i Q^e 



ATJ.ROY FiTAir^ois t. .rsi^ 

Que de Iby-flttfint ilft dit eftre tien. 
Qui as par droiâ de très-cîiTcIHen k hoî». 
Et qui w ^^ ttOï* <l€ moindre renom ^ 
Que ccftuy-là, q.ui meu du fiiiiK^ Ei^rit, 
A le didter & le chanter fc prit. 

Certainement la grande, confereoca, 
Pc ta ^«teùr i avec 6 présence, > 

Me monftfc au.doi^i ^ji'à^t^y le dcdiér r 
G'eft à fon poiat h choie approprier .- 
Car il fut Roy de prudence veftu , > 

Et tu es Roy tout orné de vertu. 
Dieu le donna aux peuples Hebraïqùesy 
Dieu te devoit, ce pcafe-jc, aux GaHiqtufeâî 
11 eftok Roy desfiens fort honoré i 
Tu es des tiens, jeu s-cn faut adorée , 
Fort bien porta ics fortunes advcrfes» « 
Fort conll«mine5t ks ti<5nfaes tu icnverfes : 
Sçavoir Voulut toutes feienciès bonnes , 
£t i9èâ «ft^dla à qaoy tu pe fadon&es ? 
En Dieu remit i8c ioy de fon a&ire » 
Tu as très'*bien le {kmMAe Iceu faire; 
Il eut enfin lu ]tetX p^ ky acqi^ ^ 
Tant (|uiiè l'as i qu'enfin tu Vas acqui&. 
Que diray phisi véiis. ed^s J^ dëi^ R^s» 
Qui au- liiifieu des. À^artiavtx xfefrôis 
j^vez acquis n0iji d'itiimdttidiné : . 
^t 4tii diiiïmt pttiy Se traaquilit^ . 
L'avez acquis ^r ftiènces infuièa^ - 
Daignans t^na deux tant honorer les. Mi^fts» 
Que d'empipyér Ift meTni^. ftrtfe dextce . 
Sceptre partant^ 2c auiE armes adextre: 
A-pàre âctits i iq\ûû graade: force x»t » 
Qufen iriea iubjets^i k màtt ils àt fonti 

O dpnauesy.'Roy, preas^Pcéuvie dë.Datid» 
Oeuvre-pluftoft dft Dièii i ^ui le ravit i 
D'autant i|iie Béettiba Apoilo. eâoitv^ . 

1 4^ Qul3 
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Qui luy en train 8c & karpe mettent. 
Lefàinâ Efprit cftoit fa Calliopci 
Son Parnaflus, montagne à double crope> 
Fut le fommet du haut ciel cryUalin: 
Finalement, fonniidèau Cabalin 
De grâce" fut la fontaine profonde, . 
Où a grans traits il beat de h claire onde» 
Dont^ devint Poète en un moment. 
Le plus profond deilbus le firmament : 
dr le fubjet , qui k pkme en la main 
Prendre luy fît , eft bien autre qu'humaiiu 

Icy n'cft pas Tavanture d'i£née , 
Ne <r AchiUes la vie démenée: 
Fables n'y font, plaifantes men£>agere9» 
Ne des mondains l?s amours trop légères t 
Ce n'eft pas cy le Poëte efcrivant 
Au gré du corps , à Tefprit e(b4vant. 
Ses ver» divins ^ iés chanfbns meilirées , 
Plaiiènt, iàns pks*, aux. âmes bie^-heuMeti 
Pource que là trouvent leur doux amant. 
Plus ferme 8c clair que ilul vray diamalitt 
£t que fès faits, & bonté, 8c ion pris.. 
Y font au long recitez 8c compris, 

Icy iS»nt donq les louanges efcrites^ 
Du Roy des rois, du Dieu des exercitetf. 
Icy David le grand Prophète Hebrieu , 
Nous chante 8c dit quel eft ce puiflânt Dieu » 
Qui de bergdr en grand Roy Terigea, 
Et â houlette en Sreptre luy changea* 
Vous y orrei de Dieu la pure Loy ^ 
Plus clair ibnner qu'argent de xûn alloy :> 
Et y verrez duels maux & biens adnenneot' 
A tous ceux-là qui la rompent 8c tiennent. 

Icy'fà voix iùr les réprouviez wnne; ' 
Et aux efleus toute afièurance donne, : 
Eilant aux uns auf& doux ^ traittable , 

Qu'aux 



AU ROT Fii^NÇfoiJi t. >or 

QU'aa»«ttcr0s dt terrible Sétrectoutablcw*' -. . 
Icy oyt on\*KOpnt de Dieu qui crie 
Z>ecbns David, alors que David prie: 
St fidt de liif ne plus ne moins que fait 
De ià muiètte un bon jouear parfait. 
CHrift y ycnez par J?avid %ttré ,. 
Et ce qu'il a- pour nos maux enduré » 
V(^ 4Bieux peina mille ans ftins.>& venue. 
Qu'après Ja^cAoiè efçrite â: advenue . 
Ne la peindrpfcnt (qui eft cas bien cflrangç};* 
I<etieflUJanet^ ne le grand Michel V Ange. 

C^i bien y lit. à cogiioifbe il apprend 
Sof Se celujr 9 qui tout voit 8&^ comprend ; 
Et 7 orra fur la harpe chanter k 
Que d*eftre rien »- nen ne ijn peut vaoter , 
Et qu'il/eH tout en fès faits* Quant au refte». 
Fort admirable icy & manifefte-: 
Soit parl'ef&â des grans (ignés moiiflrez 
Aux tiens eilans par Pharaon outrex: 
Soit par Ij^grand. Se merveilleux chef d'oeu^a 
Du ciel voufléy qui toutes^ choies coeuvre:- 
Ou par le coursque fait l'pbicure nuiâ,.- 
£t le clair jour.j qui par, compas la fuit; 
Soit par la terre en. l'air efpars pendue >.- 
Ou par l^jçner autour d'elle efpandue:- 
Ou par le tout , qui aux deux prend naiflànce«> 
Sur quoy il veut qu'ayons toute puiâànce. 
Nous apprenant à le. glorifier.. 
Et de ^lelxjeur nous faut en luy fier.- 

O gentils cUeurs,^ ôc âmes amourcu&s» . 
S'il en fut4)nq > q^and ferez, langoureuiès^ 
D'infirmité, priions péché >ibucy, 
Fcrte, .ou opprobre, arreftez vous icy;. 
E(pece n'eil deçribulatioa^. ' 
Q^i n'ait icy (a coniblation :: 
Ccftuaj^rdin ji^in d'herbes & racine, > 
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où de toiii tnactx' A.tr«imift èkokKAataC 

Quant eft îte tot auic Mufiij refe«6 
Homère Ofec île Ta niftttX obferté: 
Defcri^ionâ f fdnt prcmres de betts»: 
D'aâcâioiis, il n'en eS point de tdSfSi:^ 
£t trouveras i Sire^^ iqUe & l^tfutoâfse^ 
J^e celle-là qui «On ehef efiViifôfine^ 
K'eft^kfs ne mieux dé gei^me». m 
ôue fin tjeuvrc ëft. db flgvûes dtAérf i - ' ■ 
TUl tfouvetas le feni> eft eftré «cl , . •'' 

Qu'il: rend là htf^xt fbtt David immb^id^ 
£t immortd ç4 bas ibu Livte*. jpdiâ'C^ 
Que rEttrîiel en eft î^femfere fiïureéft 
Et v:olonticrs toutes ehofei retiéiixifeÀf « ' *' i 
l.e nattu-el du lieu dt>ât éllài vi«hfkifit;. ' . 

tins éè Ûeat dono; qa'aprei iâé lâf Hbi^âë^ 
Se mette en jeti, s^il tie vèùt^cfrè'g:^c:: ' 
Car. ^ filé ttf vdle iftiftîfe4>bëtet 
€6mme fetolt l'aigle fitL^àlbumcj 
Sditî: à. efctite éh bcaiix -lyi-i^ués irciesi, 
Soitf^: toucher la lyrfe ert fbné diliéiré^ --- 
K '^r il (bitveàt au dou2 Ton <k & Ljrfè* - 
Bien apî>airé de Dleù céurrbfcicc i'itfc?: 
KWa-dl'pasfbuVëfttdceéfftolîeUJfe - ' 
tîe» pfcoutanJ HvJ jurques ant dëé^i, • • 
m fiitceflèr dé Sâul là mâtiîe,. - 
Pemfcnt le-témpiieq^ë durôit l'àrri&dhîBr 

Si Orpheus jadis l'euft eritendùé i 
La;{iennê il eûfi i quelque: âifbré pâulâih: 
SiiArioti l'euft OûffélbmierK 
Plus dé^ lA fiienhe il n'iÈutt?"'^ulu fikartdfi.^ ' 
Et: fi^Phebùs ufa coup l*èuft efcdotcè, 
lAfieônè^il eUft èrt cent pièces bbiitéé s 
Aaimojns.laiirérdc fônrier pour KouJ;f',, - 
Afin- d'apprendre-, & dé ici«èjbuyr',i 
En. luy^Wtoi £m hkmttA boa «hicftr^ - 



Ait HîSfYfftkWqBii' It *•} 
Comme en cfcriu & en armes vaiiwueur. ^ 
Qrib&t en rair perdus lesjpkûiàas loas 
Dé eefté lyre^ &t noB^pé &â chanfbâs. 
Dieu a voulu juiquc.icy qu'en fon -Temple 
Par ces bâiui fers on le iervc 6c cbjàteiftplc. 
, Bien ètt-il vrày ; comme encore" le voit, ^ 
* Que la rigueur du long temps les avoit 
Rendus obfcurs, 8c durs d'intelligence. 
Mais tout ainfi qu'avecques diligence 
ScMdt efdaircis par bons efprits ruiez ^ 
ijd efcriteatix des vieux fragments Uièz» 
Aînfi, ô Roy, par les divins efprits 
Qui ont ibus toy Hebrieu langageappris » 
Nous :C<)ttt jettez lés Pfèaumes ûi lumière, 
Clairs, Se au fens de la forme première. 
Dont après eux , fi peu que fiure fçay , 
T'en ay tradiiît* par manière d^eiUi^ '■' 
Trente, ans pltifr» en tol^ noble l{ti^;a|e 
Te ûmliantles rctevoir pour gag^ 
Dd>renlu^qui jàt'eft conûciié> 
Si ks Yoii toiks il te. venoit à gré. - 
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AUX DAMES 



D E 



F R A N C E 

Tmchant le/dits Tfeaumis. 



M' ^Uand viendra le ficelé doré». ^ 
■ \ Qu'on versa Dieu fèul adoré, . 
X^ ^ . Louéj. chanté, comme iL ordonney 
Sans qu'ailleurs ià gloire Fon dojmeJ!^ 
Q^and n'auronjt plus oecouis ne lieu^ 
Les chanfbns de ce petit Dieu 
A qui les painâres ront des eÛesT 
O vous Dames $& Damoi&Ues» 
Que Dieu'feit pour eftre iba Temple,^ 
Et faites fous mauvais exemple , 
Retentir 8c chambres Q^ falles 
De chanfbns mondaines 8c fàles^ 

Je veux icv vous prefcnter 
>equo7, fansoffènfè, chanter: 
Et fçachant ^ue point ne vous plaiient 
Chanfbns qui de l'amour fè taiXent» 
Celles qu*icy prefentcr j'ôfc 
Ne parlent , certes , d*autre chofc. 
Cenîcfè qu* Amour : Amour luy mcj(me> 
far â fàpience fuprefme. 

1m> 



!>: E F R A N C E. tç^ 

Les compoià > Se. Thomme vai& ' 

N'ea a cAé que Teicrimii. 

Amour , duquel parler je vois 

A fait en vous- langage & voix 

Four chanter Tes kautes loqanges , 

Non point celles des- Dieux eftrang^s. r . / ^ 

Qui n'ont ne pouvoir ny adveù 

De faire en vous ua fèm cheveu. 

L'amour dont je veux que chantez. 
Ne rendra v,os cucur^ tourmentez , 
Ainû qUe l!àutre , niais fans ddute» 
11 vous remplira l'ame toute 
De ce plaifîr iblacieux 
Que iîentefit Jbs Anges aux deux : 
Car fbn Eiprit vous fera grâce 
De venir prendre en vos cuèurs place> 
Et les convertir & muçr» 
ïaiiànt vos lèvres remuer, ^ 

Et Tos doits fiir les efpinettës', 
. Pour dire fàindles chanfonncttes.. 

O bienrheureux qui voir pourra. y 

Fleurir le temps, que Ton orri 
Le laboureur à Gl cWrue , ' "\ 

te charretier' parmi la rue, "^ 

Et l'artiûn en fà boutique, ' ^ 

Avecques un Pfeaume ou Cantique- 
£n ibn labeur fè fbulager : 
Heureux qui orra le berger , 
Et la bergère aux boys eftants» 
Faire que rochers 8c ef^angs 
Après eux chantent la hauteur 
Du ùinQ: nom de leur Créateur. 
Souffrirez-vous qu'à joye telle, 
' Fluftoft que vous. Dieu les appelle? 
Commencez, Dames, commencez» 
LtL iiccle doré avancez , 

I y lii 
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En chantant d'un cUêtt^ dfebbnâaîré 

Dedans ce ùin€t Cantiônairfe: 

Afin ^ue du mondé s'etivdle 

Ce Dieu içconftànt d'amour f^é» 

TkccMknt kVàMiWc, 

Vraj Dîtà d'amour non \rariabté« 

, » 

Le pretmer jûur itAùuJi. if+j* 
AU ROT encore. 



p 



(Uis que vdulcz que; je pourCiivc , Ô Sî?e.^ 
L'œuvre royal du Pfeautîer commence: 



Et que tout cueur aimant Dieu le defire, 
D*y befongner nie tiens pour difoenfê. 
S'en lente donc qui voudra ofïenfe » 
Car ceux à qui un tel bien ne peut plaire* 
Doivent penfèr , ii jà ne l'ont bénie 9 
Q^'eo. vous plaiiànt me plailx de leur db^ 
plaire«x 



.^^r 



Le âjHhmiefine jotsr dt Mars 1 54f • 

Ktcolid Borboniî Vandoperani Poëtar 

TètAlHfc<Sh. ■'' 



N 



Emo^ negdt nihil ejfê-fiterh dtvmîus âdis 



Bas patrie inttrfres ita trm^hmt ère MarotHSi- 
Wfiffttà ta: sbubofh ffBus mdefi pum^ 

Efiienm T'afqmer en l*an 1 544.. 

CLement Marot en rendant fi>n Autheor» 
De fi très-près Ta fiitvi à la- trace » 
Qu'on jugéroit» tant il a bonne grâce i 
Qu'il a eifë luy-meimê iWenteur. 

Tetrafiiemt. 

DrtTfriJi DMvi£s qui cœtàt vertere CUmini^ 
f^ Jbàp j^em , auf mÛttt^ tarpina ^rfieiHi. 
SU ^tus , i Smperij yuam^niuM/irm ». 
^HÀmfnm iiptufiuriii^tJmL 



Pîfr 
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tfinitë HehrAnm jum GalH,Mfçere Unptâmy 
Difcunt Bebréi GaUicA verba loepêi. 



TraduSfim p^r Prmçoïs Mizie* 
te Toitevin. S. M. 

Cflcw François, d'apprendre or* la langue 
Hebraicjue , 
Car desjà les Uebrxeux a^raoneot la Fraaci£- 
quc. 

Autre verjtim. 

Clflcx , François d*eftre envieux 
D'apprendre la langue Rebraique,. 
Car les Hcbrieux font curieux 
P'apprendre la voftre Gallique. 

iBBfias&sssasBSiaKflssi 

Au Lecteur. 



!upîe clirefticn, ne chante deformûr 
Folles chanfons làfcives & lubriques,- '* 



Qui te pourroient faire perdre à jamais j- 

CEante pluiloft ces Pièaumes 6c Cantiques^; 

Tu y verras les oeuvres magnifiques 

De TËternel , qui te feront ûvoir 

Far quel moyen tu peux & grâce av<ttr,> 



Et: 
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Et ^uel chemin pour tcm âlut faut preodre. 
O liecle heureux qui tel bien nous fait Toir » 
Et plus heureux fi le pouvons entendre. 



Scevùle de SainSie Marthe. 

UNDtevidaeftéRoi. Poëte» 8c Pafteur» 
Et maintenant cncor ièrt d'exemple 4 
<k ces trois. 

Car il aprend aux Rois à tendre un jufte hoo-^ 

ncur 
A celui qui ell Roi par defTus tous les Rois. . 
Il apprend- au. Poëte à n'employer ikvotz 
Qu*a chanter du Très-haut Texcellente grandeur^ 
£t apprend aux Pafteurs les chemins les. pluâ 

droits '» 

Pour guider leurs troupeaux es vojes du Sei* 

gneuc. 



ODE. 

CEIuy qui s^ouverne les'cieux. 
Et d'un din d'ofil la terre baflèv 
Contre fbn fèin tousjdurs enabraflè 
La plainte d'un devotieux :: 
Il prend à gré toutes, complamâe» . 
Faidites par les nations &inâBS>,L.l 11 j 
Qui doivent deilûs ibo autel i 

En temps de joye & de deÛreflè. 
Chanter & reibnnerifàos cèi& 



• » 



Ha- 
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Le los de Ibn nom immo r teL 

^ .. . < 

Non» ces impiidîqiiet.xiBii&tis' ... 
Qu'on fait feulement pour complaire: 
Am oreille»iki Tôt vulgûiv » 
Fredonnées par divers tons , 
£t dont le pfuple hors de crainte 

Va fouillant k parole ia)nlèe-| ^ 

Laquelle fût premièrement, 
Non point d'une bouche oïde êc fille; 
Mais (lis une haroe royalle 
Co^mpadee plus uinâement. 

•i 

Mais ainfi que Thomme mortd 

I)e . ioi &e iem .qiR ' piAinôture « 

Et non ^os.qa^ piihteinps né éar&i . 

lidbnte no &}et qui fbit tel. 

11 detefté , il.fttit , .il de^riiè 

Tout ce que la première Egliiè 

fikiài6)sé êc catlioiicque a^du^t.». 

Et rien que les farces mondaine» 

Z>e mille paillardiiès pleines; 

A ian^laiâr il ne trwxy^. ^ 

Quipîseft, il â |detcf[é 
Ce que l'efprit 3u Dieuceleâe 
Àvoit chanté par (bu Prophète: 
Et ami d'une -liiserté». ... 
Il s'arma câhtfe.fa parofe, . . 
Qui de l'un iu£qu'à J'autfc polt... 
Se doit rendre, comme eftpbude 
De port en polrt ùà grand narire ,. 
Que le^ote ùàt cboduire ,. 
DeHous un grand vent courroucé. 

Aixi&fit Artusy qui pfenkiee... 



(I& 



Ofi pro&ner l'efcriturc , 
Et ibus £hi infâme inclure i. 
Ke bâa oa mauvais tUier,), 
Hait miediyiiie TEhgca^itfe 
ïjtt_êdfiiitànt'&r^Mhaûc6» 
CaM'iïIfâmîHe^i«F',' "~' " ""' 

Et du iàioâ nom du Roi David. 

-OrftscliiniSni îJfoD'vdiîiotf^ ' 
Ainfi qu'une grande tcmpcfte., 

.atàt-rea au btg, «feflte &-té«g. -^ 
EtncJçic^ oi\<]ues'fnv«!tr: . ' 
Doncqucs tr'ès-heurçQiL jt; te nomme- 
De maÎQtetiant conîtoe" iîn -tel boronift 
Défendre le droit juflement, 

.<iuc i^ot d'un ■aàs titaoMe 

.4 faiÛi jamais poduraHcj .... ; 
Et compôK plus (âiiiaetadit 



*i» SUR LAI TR'ADUXi'rïON 




A TRES-iLLtJSIIŒ PWCE (i) 

' . ■ ' - ■ 

MO NSEIGN EUR 

/> Reverendifjtmc CsrJiital de Lmàm^y 
jircheveqtêc df Rtims ^ Ptrfcfnelh' 

félicitée 

COtifîderane , Moniêigiieur , eiir quelle 
Êiveur ont été receus les^ Cinquante 
Pfeaumes de David 9 tràduitsii en notre 
vulgaire par (i) Clément Marot , j^f bien 
voulu parachever le refte du ffèautiçK , non 
pour me mefurer à Poète fi" excellent , mais 
a6n que continuant réniti^priie laquelle ppéve- 
nu de mort il n*aJ^oit entièrement exécuta, je 
peufTe fa're quelque fruit , au contentement 
des amateurs de r^fcriture iàinte , & en cela 
me défiant du peu (lé nion jugementi» j'aj fui- 

vi 

■* ■ . 

(i) Tkà ic la veriïon dès Pfeaumes dé Mtfot de 
nSdition de Lyon de tSTT' Chez Michel du Boisin i6, 

(2) J'ai cru devoir mettre ici cette Epitre qui £Uc 
voit que la jproicripdon deClement Macot n'empêche 
point que les Pfeaumes ne AiiTent approuvés > fie 
snefme en 1 5*^0^ ils furent reimpriqxez en vertu d*ua 
fcivilegfs de Charles IX^ qui eft rs^rté cy-a^zèii 
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vi les anciens Interprètes Hebrieux , Grecs flt 
JjftàDS » de ûine Se approuvée opinion. Mon» 
fèig^eur / je dédie & coniàcre ce mien labeur^ 
à V. R. S. Et ores que le pi^efent ibit |petit» 
û e(l-il apte • & duifànt non (èulement a celle 
grande dignité en laquelle Dieu vous a confti- 
tué , mfis auifi à lanpbleft de celle ancienne 
Maifbn dbnt cùiés ilTu. A qu{ pourrois-je mieux 
^ à propos adrefler les œuvres d'un R07, 
cp'àsunfHiIcp'ricfjlirre d*vfil fidèle te bien aitai 
deDieu^' î *qufà «ùâ Cardin^ Proteâeur de là 
Religion Chrétienne ? D'abondant ceft albaftre 
plqin d'onguent précieux (remède prompt i 
toutes mu&ift& Spirituelles) qu'à 1* Archevêque 
de Reims , qui leutenient. n'eft oinâ , mais 
AU(fi efleu pour oindre les Très-chretiens Roys 
de France r ^ çnrs p^iii^ doçip , ; : Monfeigneur , 
le recevoir ibus la proteâion Se fàuvegarde de 
voftrc. authorité» -La dojftrine ferme & fblide 
qûW y trouvera cft due à l'efprit df Dieu qui, 
rônduifbit celui de David", la facile intelligen- 
ce aux Saints Interprètes', lefquels j'ay *raîvî., 
ftfàis <ie ce qu'ils auront vie, qu'ils feront bien 
venus ce rcceuz , . cela dépendra de Vollre gran- '- 
dciif .&*'c3^ccllençe. Quant à riioy en tout cccy, 
îé tt'V' êcWgnpis, diji' mien , qUe le labeur Icquef 
Ïi6ri5;en avant je rcférvc pour- employer oS/ 
y.R.S. comihandbra j à laquelle pouvoir faire' 
fcrvice'açfcâbfc'fèroit le comble de mon heur. 
Voftre tres-hiimblc Serviteur Jan Poitevin. 
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mf SUaX'JI THAOlFCflON 



A r o V S 
CHRETIENS (0 

Et ^mfteifrs Je If ptrelt de 
Ihcu 

s * l, o T 



quana 

(t) Ccne Ticbce qui cft de Jan Cdvin Te hodk 
i là litc de l'Edition d« dnqiuale FlcauniM d« Dt- 
vid de la Traduâion de Clemetn Mirot impimes i 
Gcnive en tri}. Se dans l'EdUion id i«. de nnulei 
rauimet ûngrinKB pu AnmiiK Vincent de lijaa ca 
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^^oduid soiis GoaTcaons en ibn nom» iènlemenc 
fàm amo&r le monde 1 ipoir ècrçgaxdcr : maif 
piuâoft a croula qu'à en tev'mû: /pto^t à tout 
IM' peuple, comtneS. Paul teânoigne, com^ 
mandant que toap ce qui & fait enr l'Ëgliâ 
êm rapporté à l^ific^tionr oomxiume <lexous: 
ee;'qucl le^ ièmtjeur né commanderoit pas j 
que telic ne §a& rimc&tion du maiftre. 0| 
cek- ne ife peut hke que^ no^s ne ibyoas ia^ 
ô»ait€ ppur airoir intelligence de tout ce qui a 
eflé ùtdoû^é pour noftre utilité. Car de dire 
que nous pui&ons ^voir dévotion, iô^t à priè- 
res , fok a cérémonies , iàns y rien entendie* 
e*eft une grande moquerie ^ combien qu'il ft 
4ie ie«)ixtfnu!nëment. ' Ce n'eft p^s uhe chofk 
xâOYte lie birative , que bonne afïèâios^env^ 
Dieu t- mais eïl un moiivement vif, procédant 
du S. Eiprit ,^ quand le cœur *el^ droitemenç 
touché , & l'entendement illuminé. Et de 
£iiâ., fî Ton pouvoit eftre édifié des choies 
ou'on voit , fans cogpoiftre ce qu'elles figni- 
nent , Sainâ PauLne' defïèndroit pas >û rigou* 
reufèmènt déparier en langue indongnuë : 6c 
a^feroit de celle raifon , quil rfy a' nulle édi- 
fication^ fino^oàil 7 a doârîne. Pourtant ; 
fi nous> vouions bien hcpnorer-ks faintes Of£> 
cUifnnances de noftre Seigneut, defi^uelks nous 
ufons efl 1- Eglife ,' le principal eft de fçayoir 

ri^lleis contiennent , qu^eiles veulent dire, 8c 
quelkcfin eMes tendent i à ûa que l'Ufage'oi 
foit utile dc'âkitaire ^ 6c par conièquênt droi» 
^t«ient réglé. Of îl.y ^ en f&mme'troi^chik 
âS' o\ie iiotrd' Setgneui' nous a commandées 
d'cktcpm mikos af&tnMées fyirituelle^, à i^a^ 
toit^rh prédication de fà patole , lès Oràifî^S 
publiques , fahlttàBàks^ l'adsamiftnitloûde 
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ic$ Sacremcns. Je me déporte de parla: de» 
|)ràiicadoi]s pour ccfbe heuiv , d'autant qu'il 
n'en eft ysa queftion. Touchant les deux au- 
tres parues qui reûent « nous avons le com- 
mandement exprès du S. Efprit » que les O- 
raiibns £c failènt en langue commune Se co- 
gnuë au peuple^ £t dit i'ApoAre que le peu- 
ple ne peut répondre* Amen , à la prière ^ui a 
tBé faite <n langue, eihange. Or cà-^û amiî » 

3ue pui£)u'on.la &it au nom 8c en la pcribnne 
e tous , que chacun en doit eâre participantt 
Par quoy ç*4 eùé une trop grande impudence à 
ceux qui ont introduit la langue Latine par les 
Eglifès , où elle n*c^ok communément cntenr^ 
àSs.. Éxxi'y^SL fùbciHté ne.icavillation qpi tes 
puiflê^exculèr » que celle ùapa ne ibit penrer-. 
veriè & defp]ai£wte à Dieu, Car il ne faut 
prefiimer , qu'il aie agréable ce qui & &it di- 
reâement contre fbn vouloir , in c^mme par 
defpit de luy* Or ne le fçauroit plus defjpitef 
que d'aller ainfi à l'encontre de ù defifenic» 2c 
le glorifier en cefte rébellion > comme û c'e- 
iloit une côuAume perverft de les célébrer en 
telle iôrte que le peupJe n'en ait finon la veuè', 
&ns eypofition des myderes i^i y ibnt conte* 
jQus. Car 11 ce {ont paroles vifibles (comme 
S. Aueuftin leis nomme ) il ne faut pas (ju'il y 
ait feulement un fpeâacle extérieur, mais que 
la dodh-ine fbit conjointe avec , pour en don- 
l^er rintelligence. £t aullî noÂre Seigneur en 
les iniHtuant , a.bien .démonftré cela : car il 
dit <}ue ce font tcfmoignages de l'alliance qu'il 
A faite avfoc noys > de qu'il a co^fermée par & 
mort. .11 fàut^ien donc pourrkur donner lieu» 
ue nous ffachions éc cognoifTions ce qui s*f 
it : autrement ce fixoit en vud que notre Sei- 
gneur 



1 
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gnQir ouvrirait la bouche pour parler t'S*il n'y 
avoit oreilles pour écouter. Combien qu'il 
n'eft ià meftter d'en faire longue diipute. Car 
quand la choie fera jugée de iens radis , il n'y 
aura celui qui ne confeâè que c'eft une pure ba- 
tellerie , d'amuièr le peuple en. des fignes , 
dont k ii^ification ne lui foit point expofëe. 
Parquoy il e(l facile de voir qu'on pro&ne les 
^acremens de Jefùs-Chri2l>le$ adminiftrant tel- 
lement que le peuple ne comprenne point les 
paroies qui 7 font dites. Et de fàiâ: , on voie 
les fuperftitions qui en font fbrties. Car on 
eflime communément que la cooiècratîon , tant 
de l'eau 4u baptême » que du jpain & du vin 
en la cène de notre Seigneur , loit comme une 
efpece d'enchanteinent : c'eft-à-dire, quand-on 
a ioufHé Se prononcé de boi^che les paroles:, 
que les créatures iniènfibles en (entent la vertu» 
encQres que les' hommes n'y entendent rien» 
Or la vraie confècration eft celle qui & hit par 
la parole dç foy , quand elle eft déclarée & re- 
çeuë 9 comme dit S. Auguftin : ce qui eft ex- 
.preflement cpmpris aux paroles de Jeius Chrii!:. 
•Car il ne dit pas au pain , qu'il ibit fait £6a 
corps.: mais u a adrefle fà parole à la Compa-' 
• gnie des fidèles > di^t > prenez , maneez » &c« 
Si nous voulons donc bien célébrer le Sacre- 
ment , il nous faut avoir la doârine , par la- 
Juelle ce qui y eft fignifié nous fbit déclaré, 
e f^ai bien que cela fèmble fort effa-ange à 
ceux qui ne l'ont pas accoutumé : comme il 
advient en tiqptcs choies nouvelles. Mais <fd!t 
bien raiibn , ii nous ibmmes difciples de Je- 
iùs-Chrift , que nous préferions ion inftitun 
tion à noflre couilume. Et ne nous doit pas 
Tom, IV, K fcm-* 
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fèmtitr nouveau ce qu'il a inftitué dès le com* 
mencttnent. 

Si cekoe peut eacore entrer en l'entende- 
DMnt d'un chacun , il nous faut prier Dieu 
ou'ii lui pkdiè d'illuminer les ignotans , pour 
&ire entendre combien il «ft plus âge que tous 
Its hommes de la terre : à fin qu'ils appren- 
nent de ne s'arrefter plus à leur propre '&ns , 
ni à la ûgètCe folle 6c enragée éç leiurs conduc- 
teurs qiv font aveugles. Cependant pour l'u- 
iàge de noftre Eglik / il nous a'&mblé bon 
^ ^ûre publier -comme un formulaire des prie- 
.Tes Scrdêff Sacreméiis , -â fin ^^ue chacun reco- 
igiioiflb ce ^'i) doit di^e ^-faHreen l'aflèlnbl^ 
^Chteiliemie : combiettque <e 4ivré né profitera 
«pas feulement au peuple de ettle EgHie; 'mais 
«flttât àitous ceux quldeiir^pont fcavoir quelle 
tfbrme^oivent'teiiff'dcfùivreldsfiddlest quand 
tds conviennent au néixi de Jiffii^Chiffi:. 
:■ 'Noufr avons donc recueilli en un Ibminaire 
-la fiiçon de «ckbrer les- Sa{ïèiAens , ^ ScPûnéH- 
«fier'le nqarKige , ièlnblablémênr -des }»rieres -Se 
louanges , ciefçjuefies inoûfe ^àfons, - Noua pitf le- 
lôns puis après des 'S$cftvlS6ns. ' Quttt eft des 
' prieres^ puniques , il y en a d'eux efpedes. Les 
'ttne& iè font pû'fitiïple f^(^ :• les autres avec 
-chant. - • £t n^eft pas cli<»e inventée depuis peu 
-de teipps: Car dès la première «origine de rE- 
.gli&cela a efté , comme il appert par les hi^ 
toires. Et* -merme S.- Paul ne parle pas ieulè- 
tnent de -prier de bouche » mai» auiTi de èhan^ 
ter. Et a la vérité nôufi connoiflbns par expé- 
rience t que le chant' a grande^ force 6ii vigueur 
d'eimouvoir & enfiamberle cûeur des hommes» 
pour invoquer & louer Dieu d'un zèle plus 
"véhementific aidant. Il y a toujours à regarder 

que 
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quei le f;haat ne. (bit léger ni volage : mais qu'il 

ait poids 8c. majefté (cooime dit S. Auguitin) 

3c atnfi , qu'il y ait grgiode différence e«!tre la 

jnvUîqpe qu'on fait poor. re^joyir les hommes à 

table 8c, ea leurs. mfLUbns : Se entre les piç^a- 

■.ine3 ;qui & chaptent en l'SgUie 4 en 1^ pçe^nce 

i de Pieu 8c, .de &s Anees. .Qr quand qq voudra 

vdtQJ^eoient j^ger.de kJforil^.<4^ eft. ici $XpQ- 

.jCe » :nQUs'apei:Qns.q\)'onc:kiP*OR7ei9.iàii^{^8c 

:^e : v/eu qu'elfe fiû.l&mplenient .rqji^éeà l'é- 

: dificatioa dont^ous avonis .parlé » cqmbien que 

( Tu&ge de k cbailtede s'eftende plU$.Ioii^. Qeft 

fque mêoac pot 1». mai&ns.^ par les çliampsce 

- ivius £oét unejincitsitiQn 8c coo^me un organe 

t^ louer* t&u ,0.8c '.^verjnos cû^uirs i.l^f , 

;pour ,xamsi confider:» .im. fnédit^r ù viytu » 

-Witéw &g£% ScjuîUce ,. ce qui eQ plus aé^ 

r iCeBâire qui'iin.he ^^ocoit dire< Pour k nre- 

•. mipr • ce jo'eft .pas fins caufc que le S.. I^iprit 

I nous exhœte fî &ngneuièment par les fainâes 

« '£lcritur.es ^..de nous resjouir eo Dieu .3 -^ que 

rliQiitfe noike^c^e fott là reduit;|e j.. çomitae, à â 

. -i¥raye.fin : car il cog|Éoift>$bmbi^4llius ^pm* 

Timés eoicUnsvà iiious fesjouïr env^tàté^ \Tout 

afisifidiOfK: queoQtxe iiatiire noU« tjre 8c, induit 

>iè.i::^her.tous.moy6ns de resjOuiflaiM^e foÙ^Sc 

.,yicieu& ; .auili. au contraire , notre' 3e|gjaéur • 

• pôat nous, diftraire 8c retirer des âllecnefnens 
-de la jci^ir .8c du monde , nous ptefci^.tous 

• moyens qu'il eit poflTible , à fin de m^ks ,occu- 
If&c Gft eCefte joye Spirituelle t laquelle» ji novs 
buec^mtoande tant.. Or entre leiautres< choies qui 
&fi>nt:pn;^es pour recréer riiofimièi8c lu/^4on- 
csko:^ vi6il<4>té , la Maûqué e(t la ipvein^rç ., ou 

l'uhe de^ principales, 8c nous âiut eàimer que 
iC!eftttadoiiid&î)i£u député à i:eft;ùisge. Pour- 
- > ' K a ' quoy 
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'<)uoy d'autant plus devons-nous regarder de 

' n'en point abufèr , depeur de la fouiller 6c coq- 

- taminer,îaconveitiiIant en noftre condamna- 
tion , où elle eftoit dédié à noflre profit 6c ik- 

'lut. Quand il n'y auroit autre confîderation 
que celle ièale > fi nous doit-elle bien efmou- 
voir à modérer l'ufi^ de la mufique , pour la 

' faire (èrvir à toute honnêteté , 6c qu'elle neibit 
pomt occalion de nous lafcher la bride à ài€- 

' iblution , ou de nous efFeminer en délices def^ 
ordonnées , 6c qu'elle ne fbit point inârument 
de patUardUè » ne d'aucune impudicité. Mais 

' encore y-a-t-il davantage: car a grand' peine y 
a-t'il en ce monde chofe qui puiilè plus ton- 
ner ou fléchir çà 6c là les moeurs des hommes» 
comme Plato ra prudemment coniîderé. Et 
de M€t , nou^ expérimentons qu'elle a une ver- 
tu fècrette 6c quaii incroyable a efmouvoir les 
cœurs en une forte ou en l'autre. Parquoy 
nous devons efbre d'autant plus diligent à la 
reigler , en telle £)rte qu'elle>nous foit utile. 
Se nullement pernicieulè. Pour cette catifè 
les Doâairs anciens de l'Eglifb fè complai- 
gnent fôuventesfois dé ce que le peuple de leur 
temps eftoit adonné à chanfbns deshonnétes 6c 
impudiques , lefqnelles non fans caufë ils efti- 
ment 6c appellent poifbn mortelle 6c fàtanique» 
pour corrompre le monde. Or en parlant main- 
tenant de la mufique , je comprens deux par- 
ties , à. fçavoir la lettre , ou fubjeâ 6( matiè- 
re : fècondement le chant ou la mélodie. Il 
eft vray que toute parole mauvaifè ( comme 
dits. Paul) pervertit les bonnes moeurs : mais 
quand la mélodie eft avec » cela tnnfperce 
beaucoup plus fort le cœur 6c entre au draans: 
tdlement que comme par un entonnoir le vin 

- cft 
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cil jette dedans le vaiflèau : auffi le venin & la ' 
corrupticm eft diftillée juiques au profond du 
cœur par la mélodie. Qu'eft-il donc queftion ■ 
de -faire ? Cèft d'avoir chanfôns non feulement « 
honnêtes » mais auffi fkinâes , lefijudies nous 
ibyent comme aiguillons pour nous inciter à ' 
prier & louer Dieu , à méditer fcs oeuvres à 
6n de Taîmer» craindre , honocer &- glorifier. - 
Or 9 ce que dit Sainâ Auguftin» eil vraj^que 
nul ne peut chanter chofès digne? de Dieu , fi- 
non qu il Tait rceeu d'iccluy. Parquoy quand • 
nous aurons bien circui par tout pour cercher 
çà Se là , nous ne trouverons meilleures chan- 
ibns , ne plus propres pour ce faire , que les 
Pfeaumes de Dsstvid : Jefquels le fàinâ Efprit 
layadi^ziSc faiâs. Et pourtant, quand nous 
les chantons , nous fbmmes certains que Dieu 
xifius met en la 'bouche les paroles , comme fi 
luy-même cbantoit en nous > pour, exalter & > 

fjoire. Parquoy Ghryfbftome exhorte» tant 
ommes que femmes 8c petits ensuis, de ^^-^ 
couflumer à les chanter , à fin que cela fbit 
comme une méditation pour s'ailbcier à -la 
Compagnie des Ah^s'/ 'Aultifte , il nous faut 
fbuvenir de ce que dit S. t^aul', que les chan- 
sons fpirituelles ni|& peuvent (ien chan^ que 
de coeiu". Or le cœur requitrt rintclligcncc. 
Et en cela (dit S. Auguflis*) gift la diÔêrence 
entre. le chant des hommes 8c celui des oifèaux. 
Car une linote , un roilîgnol , un papegay 
chanteroit bien , mais ce fera fans entendre. 
Or le propre don de l'homme eft de chanter , 
en fçachant ce qu'il dit. Après l'intelUgence 
doit fîiivre le cœur 8c l'affection : ce qui ne 
peut eflre que nous n'ayons le Cantique impri- 
mé en noftre mémoire , pour jamais ne ceflèr 
" K 3 de 
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de diaàferi./ Pofar<es.rai{an8, = ce prbièat^fli4':^ 
▼re , 'fludâiie è ceflecaa|è » ou&e JeinsÛv: qoi^ 
a efté dit > doit dbe'en fîmàHére rcèompnan^. 
dation à dhacua .qui deiîre iercsjo'uic honndle*> 
ment :&'i^OfiDieus vbâr i fisa ûlut , &r:aii»f 
profit de fès. prochains: Sc.aiitiiî n^ poist^é* 
xxkftier d*e{be beaucoup recommandel de par: 
mby^, veii^qu^en fby(-n)efit)ealp(»te.ibti priar^ 
Se* fi)n, lov. . .SçnieiKept' <jàr ]«^ monde ibit fî > 
bièh eddyilev Ou'auUeii de chanfôns en partie* 
vidnes. & ft^Toles » en partie ibrtes Ce lourdes,^ 
en: partie Mes 8c vilaines , & par coniêquent 
snauvailb & 4auifible6 » dont il a ulë par cy-de^'* 
▼ant» il s'^icoonfluniecy-après à. chanter ces4i«' 
vins èc cdefti» Cantiques avec le bon Roy David. 
Touchant la mckxlie >; il a ièmblé le meilleur»' 
qu'elle fuft modérée en la fbrte que noui l'a- 
yons ffliie^ pour emporter poids 8c majefté 
convenable au fitbjcâ , 8cm6me pour eftre prp« 

Se à chanter en r£eli&[ ^'^ftlon qu'il a efte dit« 
e Genève ce lo. & jjâatf^^. 
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E X TRAIT 

.^tt^^tifiilege du Ray Char» 
les IX. (i} 

FAr grâce ipeciale , ipiàne puiflànce iczuti 
totité Royale, aefté donné 8c oébrôyé 
à Antoine , ^ d'Antoine Vincent -s 
znardiand libraire à^Lyon., privilège , congés 
Keen(e«£»pefaiiffion pour le temps & terme 
de dix* ans prochaîna venants eofaivan» de coo^ 
ftcutifs , d'imprimer ou ^e imprimer quand 
Se où bon lui feinblera., tous les Piêaumesdà 
Prophète David , traduiûs félon la vérité hév 
1»aique , Se mis en rime Françoiiè & bonnef 
mui^tte': comme a été bien vea 2c cognû pas 
eensdoâvs en la Sainâe £icrittire'& ezdites 
kngues , 8c audien l'art de mufîqtic» C^e nuls 
en ce royaume , pays , terres. 8c féigneorces , 
puiflènt imprimer , faire imprimer , vendre 8c 
diftribuer lesdits Pfeaumes de la diâe tradtic* 
tion , pendant 8c durant le diâ teinps , 8c juf^> 
Ques après icelui fini 8c accompli , fî ce n'ell) 
du conièntément dudiâ Vincent. Avec iiihi« 
bition 8c de£fen(es à tous Imprimeurs » lil»ar<- 

res 

(0 Tir^ de l'Editioa de Lyon de i;<$3. chez* Axir 
itiae Vincent initf. petic«s letaes» 

K4 
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res 8c autres peribnnes quelquonques, que le 
diâ Vincent Se les iiens , à^jiy^x^ de lui eau* 
fc f ou ceux ^ui feront de Tuy avouez , de ÈûA 
re ou faire faire pendant le diâ temps de duc 
«nsy amender , augmenter, diminuer, impri^ 
mer , ou faire imprimer , vendre & difhibier 
en ce Royaume , pays , terres & &igneuries , 
en quelavie forte ou manière que cç K>it , ou , 
puiuc. eicre , lesdiâs pfeaûmes de la diâe Tra- 
duction , ne d'en apporter & vendre en ce 
royaume » pays , terres 8c feigneuries , d'au- 
tres par autres , 8c ailleurs imprimez , fi ce 
n-e& du vouloir , congé 8c confèntement da 
diâ Vincent. Et ce fur peine de confiicatiôn 
desdits livres , formes ou caraâeres qui iè trou- 
veront avoir efté fàids au contraire , 8c d'à-* 
mende de dix marcs d'or envers le Roy , 8car«>. 
bitraire envers lediift Vincent , Icsditesinhibi-. 
tions 8c deâènfès tenans , 8c les contrevenans i 
icelles à ce contrainûs fur les peines delTus dic- 
tes , lediâ temps durant. Nonobflant oppo- 
£tions ou appellations quelconques , faites ou 
à Élire » relevées ou à relever , 8c Lettres quelr 
conques impctrées ou à impctrer à ce contrai- 
res , fans qu'il fbit befbin d'autre vérification ,. 
ëmoloeation > publiquement ou interinement, 
iînon d'inférer lesdides Lettres de privilège , 
8c lettres de déclaration d'iceluy , ou le bref 8c 
abrejgé d'icellesj au commencement ou en la 
fin de chacun livre desdiâs Pfèaumes. Lequel 
abrégé veut 8c entend lediâ Seigneur Roy , 
qu'il vaille 8c fèrve autant que s'il efloit parti- 
culièrement fîgnifîé à un chacun de cejux aux- 
quels il pourroit appartenir 8c toucher. Com- 
me plus à plein eft contenu 8c, déclaré par les- 
diâes Lettres de privilège fur ce données 8c' 
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expédiées à Sainft Germain en Laye x le dix- 
neufiétne jour d'Oâbbrc , l'an de grâce mjl 
cinq cens ibixante» ^ du Rdgne dudi£k Sei- 
gneur le premier. Signée^ for le reply. 

Par le Roy. Robertet, & fcellées du grand 
fcei dudiâ Seigneur , en cire iaune 8c queue 
double pendant , Se pa? lesdiûes lettres dé 
plus ample déclaration au profit 8c faveur du- 
diét Vincent for ce clodsiées 8c expédiées au- 
diâ Sainé^ Germain en Laye , le vingt-fixief^ 
me jpoiir du nîois de Décembre »' Tan de 'grâce 
mil cinq cens foixante 8c un, 8c du Reghe^u- 
diâ Seigneur ledeuxiefme» iîgnées parle Roy 
, en ibn Confèil , Coignet , 8c fcellees du dit 
grand fcel, royal » en cire jaune » 8c iimple 
queue pendant. 
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P S A L M £ I. 

Beatus vir , qui non abîit. 

CtIjÀimt ehmte, que ciuxfint bitnhtHrtux 
fM rtjtttans la mmttrl C l' (>"f''i dis m»H- 
vmU , s'»JJmmait à cmgnoifirt à" t"'ttr* » tf- 
fis l* liy dtDim : (^mulhmrntx ctux ^mfmt 
m tmtrmirt. 

IS-40, 

i au conlèil des malins n'a 

elté, 
Jui n'eft au trac des pecieurâ 

arrcOc, 
^i des moqueurs au banc 

flace n'a prifc : 
oy contemple !c piifc 
De l'Etemel > Et ea eft defuwx : 

Ccr- 
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Certainement ceftui-U eft heureux. 

Et îèmblera un arbre grand & beau , 
Planté au long d'un clair courant ruiflëau , 
Et qui fbn â-uié^ en ià iàiibn apporte } 
Duquel au (H la fueille ne chet morte: 
Si qu'un tel homme , & tout ce qu'il fera » 
TousJQurs heureux fie profpere fera. 

Mais les pervers n'auront telles vertus : 
Ainçois feront fibmblables aux feflus. 
Et à la poudre au gré du vent cha^e , 
Parquoy fera leur caufe renverfée 
En jugement , & tous ces reprouvè?i , ^ 
Au rang des bons ne feront point trouvez. « 

Car TEternel les iuftcs coenoift biç^ , 
Et eft fbigneux fie d'eux fie de leur bien : 
Pourtant auront félicité qui dure. 
Quant aux mefehans qui n'ont ne.&lo»oeeuré ; 
De s'amender ,'le chemin fju'ijs tiendront^ 
Eux fie leurs &its en ruine viendront. 



P S A L M E II, 

Quarc fre mu e nin t gentes ? 

A R 1j M E N T. 

..... '1 

Jcy vôîd-on commenp David éi* fin RçjaHm$ 
font vraye figure j c^ inMébitMe ^rofhetit Jk 
Jefus Chr^ &fi^ Keghe. 

. I * . . • 
nOui^UQj f^t bruit 3c «'ai&mblent ies^eaos ? 
L Quelle folie à muriniirer iss meioë l u j 
Fourquoj fofit tsot ks peuidtt >diligen&^ . 



aiÔ' P s' A L M E S 

A mettre £ué unc.entreprilè vainc ? 

Bandez fc font les grand Rois de la terre l 
Et les primats ont bien tant prefumé. 
De confpirer , &. vouloir faire guerre. 
Tous contre Dieu , Se Ibn Roy bien-aimé. * 

Di&ns entr'eux, defrompons 8c brifbns 
Tous ks liens , dont lier nous prétendent : 
Au loih de nous jettons & mefpriibns 
Le joug , le(^uel mettre fur nous s'attendent. 

Mais ceftul-là qui les hauts deux habite^ 
Ne s'en fera que rire de là haut. 
Le Tout-puiâànt de leur façon débite 
S#mocquera , car d'eux il ne luy chaut. 

Lors s'il lu7 plaid » parler à eux viendra 
En fbn courroux, plus qu'autre efpouvantable : 
Et tous enfèmble eflonnez les rendra 
En fà fureur terrible Se redoutable. 

Rois» dira-il, d*oè vient cefte entreprifc? 
De mon vriy Roy j'ay fait ^éleétion , 
Je l'ai fàcré , û, couronne il a prifè 
Sur mon très-&inâ 8c haut moût de Siûnl 

Et je qui fliis le Roy qui luy ai pieu , 
Raconteray fa fèntence donnée ; 
C'cfl qu41 m'a dit , Tu es mon Fils eflcu ; 
Engendré t'ai ceile heureufb journée. 

pemande-moy : 8c pour ton héritage 
Sujets à toy tous peuples \c rendr;û , 
Et ton empire aura ceft advantage. 
Que jufqu'aux bords du monde revendrai. 

Verge de fer en ta main porteras 
Pcnir les dompter , 8c les tenir en ferre : 
Et s'il te plaift , menu les bri&ras , 
AufTi aifë comme un vaiflëau de terre. 

Maintenant donc, A voiis 8c Rois 8c Prince^ 
Plus entendus 8c fages devenez : 
juges aui& des torrçs 8c provinces , 

Inf. 
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Infhiiâicm i cède heure prenez. 

Du Seigneur Dieu fcrviteurs rendez-vous , 
Craignez fbn ire , & luy veuillez complaire: 
Et d'eUre à luy vous reslouidèz tous , 
Ayant tousjours crainte de luy defplaire. 

Faites hommage au Fils qu'il vous envoyé^ 
Que couroucé ne fbû amèrement : 
ABn aulTi que de vie & de voye 
Ne perilHez trop malheureuièment. 

Car tout à coup fbn courroux rigoureux 
S'embrafèra , qu'on ne s'en donra garde : 
O combien lors ceux-là feront heureux , 
Qui fë feront mis en fà fàuve-garde ! 
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P s A L M E III. 

Domine} quàm muItipUcati funt* 

Argument. 

l^MvU Mjfailfy éPuue grop éirmee , s'e/bomé» 
eon.fMncemtm : tnis frtnd une fi grmi$ fiance 
en J>ieu > qu'afrès t^avoir imploré 9 U s'sffimrê àt 
U vi^oire. 

O Seigneur que de gens 
A nuire diligens , 
Qui me troublent Se grèvent! 
Mon Dieu, que d'ennemis » 
Qui au champs fè font mis, • 

Et contre moy s'eflevent ! 

Certes plufietirs j'en voy , 
Qui voat difant de moy , 

K7 Sa 
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Sa force eft abolie , 
Flui ne trouve en fi>n Dieu 
Secours en aucun lieu ; 
Mais c'eft à eux folie. 

Car tu es mon très-Ièur 
BoacHer 8c defênfeur» 
Et ma gloire efprouvée \ 
C*eft toy , à bref parler , . 
Qui £05 que puis aller , 
Haut la telle levée. 

J'ai crié de ma voix 
Au Seigneur mainte fois » 
Lui Pliant xna complainte « 
Et ne m'a repouffé , 
Mais tousjours exaucé 
De & montagne iàinâe. 

Dont coucher m'en iray » 
En fèurté dormiray , 
Sans crainte de mefgarde : 
Puis me rdVeillerai 
Et fans peur veillerai , 
Ayant Dieu >pour ma garde* 

Cent mille homme de front 
Craindre ne- me feront » 
Encor qu'ils Tentreprinilènt : 
Et que pour m^eftçnher » ' • 
Clorre 6c environner 
De tout coftez me vinflènt. 

Vicn donc , déclare toy, . 
Pour moi, mon Dieu, mon Roy » 
Qui de buffès renverfes 
Mes ennemis mordents , 
Et qui leur romps les deat» 
En leurs gueules peryeriès* 

C'cft de toy , Dieu très-haut , 
De qui attendre faut . . 

Vraj 
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Vray Recours & d«fenfe : 
Car fur taa< peuple eftends 
Tousjours en liea & temps 
Ta grand' beneficence. 

;.P S A L M E IV. 

Cùni inv^Krarem ezaudivit me. > 

Aroumekt. 

£» U emffirittm d'jUJklm , jl thfêque Ditià, 
reprend lès Triftces i*Ifr»elj€prif^rms cmtre luy: 
les afpeUe àrepentOHch^ ^itMcHl^qfêilfitrinà^ 
ve hen de- fe' fier en HieM. 

QUand^e t'invoque, hdas , cftouté,' ^ 
O Dieu et ma caufè 6c raîfon : 
"• Mon coeur ferré au large boute : 
De ta pitié ne ine reboute , = ' . ' 

Mais exauce mon oraiibn. 

Jufques à quand , gens inhumaines; 
Ma gloire abattre tafcncrez ? 
Julques à quand emprifcs vaines > 
Sans fruiâ & d'abufion pleines , 
Aimcrcz-vous & chercherez ? 

Sachez, puis qu'il le convient dire» 
Que Dieu pour:TOn Roy gracieux > 
Entre tous m'a voulu eflire , 
Et fi à luy crie & fbu^ire , 
11 m'entendra de fès hauts cieux. 

Tremblez donques de telle chofè,' 
Sans plus contre ion vueil pécher ; 
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Penfèz CA vous ce aue propo£e • 
Deiïbs vos liéks en çoambre cloiè , 
Et cef&z de plus me fafcher. 

Puis of&ez jude fàcrtfice » 
De cœur contrit , bien humblement » 
Pour repentance d'un tel vice : 
Mettant au Seigneur Dieu propice 
Vos fiances entièrement. 

Pluiieurs gens diiènt ^-Qùi fêra-ce 
Qui nous fera voir force biens f 
X> Seigoeur , par ta.fàtnâe gnce • • 
Veuilles la clairté de ta face 
Eflever fur moy 6c les: miens^r 

Car plus de joye m'eft donnée 
Par ce moyèâ , 6 Dieu très-hgut , 
:Que n'ont ceux qui ont ^rand' année 
De fipoment,£c bwnç vinee.. 
D'huiles , & tout^ ce. qu'il leur £mt :. 

Si qu'en paix Se en ièurté bonne 
G>UGnerat & repoibrai : - r . '. 
Car, Seigneur , ta bonté l'ordonne» 
Et elleièule e^ir me donne » 
Que &ur Se ièul icgnaat ièray. 
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P S A L M E V, 

Vcrba mca auribus perçipc. 

Argument. 

jyawd en exH ayant haucoup foufert , <J» 
s* Attendant defouffrir davaritagi far les flatteurs 
qui eftoient autour de Saul , drep fa friert )k 
I>ieu : fuis fe conjoley quand H penfe que le Set-* 
gneur a toujours les mauvais en haine 9 d* qu*il 
javorife les bons. 

AUx paroles que je veux dire , 
Plaîfe toy rorcillc prcftcr , 
Et à cpgnoiftre s'àrrefter , 
Pourquoy mon cœur penfè & foupirc^ 
Souverain Sire. 
Enten à la voix très-ardente 
De ma clameur , mon Dieu , mon Roy > 
Veu que tant feulement à toy 
Ma iupplication prcfcnte 

J'ofÏTC 8c prciènte. 
Matin devant que jour il face , 
S*il te phift , tu m'exauceras : 
Car bien matin prié ièras 
De moy > levant au Ciel la face » 
Attendant grâce. 
Tu es le vrai Dieu qui mefcbance , 
N'aimes point , ne malignité : 
Et avec quj en vérité , , 

MalÊdâeurs n'auront accointance « 

Ne 
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Ne demourance. 
Jamais le fol & temeraice 
N'oie apparoir devant tes yeux : 
Car tousjours te font odieux 
Ceux qui prennent plaiiîr à hîie * 
Mauvais aâaire. 
Ta furéUFperd & extermine 
Finalement tous les menteurs : 
Quant aux meurtriers *8c decepteurs i 
Ccluy qui terre & ciej domine ., 
Les abomine.' 
Maïs moy en la jprand' bonté mainte » 
Laquelle m'as ^it iavourer » 
Iray encore t*adorer 
En ton Temple , en ta maiibn fàinte , 
Deâbus ta crainte. 
Mon Dieu guide moy & convoyé 
Par ta bonté ^ que ne (oui mis 
Sous la main de mes emxemis : 
Et dreflè devant moy ta voye , 
Que ne fourvoyé. 
Leur bouche rien de vrai n'ameihe» 
Leur cœur efl faint , faux '8c couvert : 
Leur gofier un ièpulchre ouvert : 
De flaterie fauflê & vaine 

Leur langue efl pleine. 
O Dieu monftre leur qu'ils mefprennent 
Ce qu'ils* peniènt faire défais , 
ChaUè les , pour leurs grans méfaits , 
Car c'eft contre toy qu'ils mefprennent. 
Tant entreprennent. • 
Et que tous ceux fe resjouïffënt , 
Qui en toy ont efpoir & foy : 
Joye auront fans fin deflùs toy : 
Avec ceux qui ton nom chcriflcnt , 
Et te beniilènt. 

Car 
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Car de bien fiùre tu es lafgë% •' 
A Phommc jufte , ô vrai SaUvàaf , 
Et les couvres de ta faveur , 
Tout ainfi comme d'iiift tàfge 
ËfpefTe at large. 

P S A L M E VI. 
Domine» ne in forore tua arguas mê 
Argument.' 

de U mort : <^ dijm t Av^ht qu9 mourir % gU* 
rifier tncote U nom di'DîêU : fûts tout k foupfi 
rosjouit de fa imvaUfcenee , fi» de la honte éh- 
eetàx qui s^attendoient à fi mort* 

NE vueiUe pas , ô Sfre , 
Me reprendre en ton ire \ 
Moi qui t'ai irrité : 
N'en ta fureur terrible 
Me punir de Phorrible 
Tourment qu*ai mérité. 

Ains 9 Seigneur , viens ef^endre 
Sur moi ta pitié tendre , 
Car malade me fèns , 
Santé donques me donne : 
Car mon grand mal eftonne ' 

Tous mes os 8c nies fèns. « . . 

Et mon efprit fc tfoublc 
Grandement 8c au doublie » 
En extrême foud, 

O 
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O Seigneur plein de grâce > 
Juiques à ^uand (en^cc 
Que me lairras aijaii ? 

Helas , Sire , retourne » 
D'entour de moy deftoume. 
Ce merveilleux efmoy. 
Certes grande cAma Êiute» . 
Mais par ta bonté haute , 
Je te pry* iàuve moy. 

Car en la mort cruelle 
Il n'eftde toy nouvelle 
Mémoire i ne renom : 
Qui penfès tu qui die. 
Qui loué* & pâlmodie 
£n la foiTë ton nom ? 
" Toute nuit tant travaille i 
Que lia: , chalit , 8c paiUe 
En pleurs je fây noyer ; 
Bt en eau goutte à goutte 
S'en va ma couche toute*. 
Par û fort larmoyer. 

Mon œil plorant uns ce0è 
De defpit & 4cftreflre 
En un grand trouble eft mis : 
Il eft envieilli d'ire , 
De voir entour moy rire 
Mes plus grans ennemis. 

Sus , fus y arrière iniques , 
Dcflogcz tyranniqucs 
De moy tous à la fois . 
Car le Dieu débonnaire 
De ma plainte ordinaire 
A bien ouy la voix. 

Le Seigneur en arrière j 
N'a point mis ma prieçe , 
Exaucé m'a des cieux . 



Re- 
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Receu a ma demande : 
Et ce que luy d«nandc , 
Accorde m'a & mieux. 

Donques honteux deviennent 
Et pour vaincus fe tiennent 
Mes adveriàires tous : 
Que chacun d'eux s'eflongnc 
Subit en grand vergongne , 
Puis que Dieu ifi'cft fi doux. 



P S ALM E VIL 

Domine^ Dçus nieas> in te iperavi. 

Argument." 

ri prie d'eftre prefervé de la grande perfecHtkn 
de Saiil : met en avant fm innocence : reqùmt 
le Royaf^me k luy frpmif , é» cpnfsifien.kjefad'' 
'vtrfaires,, 'Finalement il chante ^qt^iU périnmf 
de leurs frofres glaives , e^ en Uuë Dieu^ > 

Mon Dieu, j'ai cntoj efperance , ^ ' 
Donnc-moy done &uve aiTcurancc 
De tant d'ennemis inhumains. 
Et fài que ne tombe en leurs mains : . . ' 

Afin que leur chef ne me grippe, 
Et ne me defi-ompe & dfffipe ,' ' 
Ainfî qu'un lion dévorant , 
Sans que nul me fbît» fccburant. 

Mon Dieu ; ftr (jui je 'me repofe ; 
Si j'ai commis ce qu'il propofe , 
Si de luy Ëûre ay projette . 

De 
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I>e ma main tour de. bfc)?eté : . 

Si mal pour mal j'ay voulu faire 
A ccd ingrat : mais au contraire , 
Si ait ne iuy aj tour d'ami , 
Quoy qu'à tort me ibit eimemii 

Je yeux ^u'il me pourfuive çn gujcrre. 
Qu'il m'atteigne .& porte par terre j 
Soit de ma vie mineur , 
£t mette à n^uit inon honneur. 

Leve-toy donc , leve-toy , Sire, 
Sur mes ennemis en ton ire : 
Veille pour moy , que je fois mis 
Au droiâ , lequel tu m'as proipis. 

A grands ttoupeaux le peuple vienne 
Autour de la M^eflé tienne , 
Sois pour la caute de nous deux j 
Haut eflevé au milieu d'eux. 

Là des peuples Dieu fera jug^ : 
Et alors , mon Dieu ,^ mon refuge , 

Juge*(n6i en ihon équité 5 
ît {don mon inteeiité. 

Le mai des mefchans fè confbmme » 
•Et'foofHenfle droiâf & Jufte homme , 
Toi iùfte - Dieu , qui jû^u'au . fons 
Sondes les cueurs mauvais 8c bons. 

C'eft Qjûeu, ^ui^efl mon; afleiirance , •■> 
Et mon pvois : j'ay efperance '\ 
En lùy » qui gardé & niiâ: vainqueur 
Un chacun qui ef!: droiâ de çueii^"* 

Dieu eft le Juge véritable 
De celuy qui eft éauitable , 
Et de celuy fèmblaplement 
Qui l'irrite journellement. 

Si l'homme qui tafche, â me nuire j 
Ne fè veut changer & réduire , 
pieu viendra ibn gtaive aigi^fo , 



Et 
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Et bander fbn arc pour vifèr. 

Desja le grand Dieu des alarmes 
Luy prépare mortelles armes , 
Il £ùt dards propres Ôç fèrvans 
A pourfuivre mes pouriùivans. 

Et Tautre cijsigendre cho!fè:vaiae. 
Ne conçoit ç[àe travail 6c, pçine 
^our iOO&nter (qUojr jqii^il çn foit) 
Le rebours de ce ^iit'il^pe£i^t. 

A caver une grande, foflè. 
Il meÊ ibiicitude.groflê : 
Mabr/en k foiïê qu'il fera 
Luj-mefmps il ,tïesbuQhera* 

Le mal , .qu'il mfc foKgQ.-8c appr^jte 
RetQi^iQ^a dc/Sis ià fede : 
3r'tf. j. i^ vpv le ;inal Qu'il, commet, 
Luy de£cpme(wtk lotmmet. 

Jle)ont loiiang^au Scgignçùç Je dçnne» 
Four ik juflicc djroiôe &:bi9ime : 
Et: tant que terte ba»teray. 
Le npm ,iJu Tria-hikut «b^rteray. 

P S A L ME yiiï. 
Domine i Dominus nofter. 

r ■ ■ ' . • t 

1 ■ - ... 

A R O U M E N T. 

-• • * ■ « 

- f F' 

AvecfranJêAdmirM^fW Ihuyki ahH }cf,U 
fntrveilkuftfmffmceM€féu^eunde:tmtis chp- 

ONofbre Dieu ». Sc.fi6%fieu& amiable» 
Combien ton nom eit grand Se admirable^^ 
r Par 
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Par tout ce val tcrrcftrc fpacieux , 
Qui ta puiilànce efleve fur les deux ! 

En tout fe voit ta grand' vertu parfaire» 
Tufqu'à la bouche aux enfims qu'on allaiâe : 
Et rens par là confus Se abbatu < \ 

Tout ennemi qui nie ta vertu. 

Mais quand je V07 8c contemple en courage 
Tes cieuxyqui font de tes doigts liaut ouvrage, 
Eftoiles, Lune, & fignes differens , 
Que tu as faits , 8c a£s en leurs rangs: 

Adonc je di à par moj (ainfi comme 
Tout esbahi) 8c qu'eft-ce que de Thomme? 
D'avoir daigné de luy te fouvenir » 
Et de vouloir en ton fbin le tenir. < 

Tu l'as fait tel, que plus il ne luy refte 
Fors eftre un Ange , en l'ayant quant au reftç» 
Abondamm'ent de gloire environné , ' 
Rempli de biens , 8c d'honneur couronné. 

Régner le fais fur les œuvres tant belles 
De tes deux mains » comme fèigneur d'icelles: 
Tu as de vray , uns quelque exception » 
Mis fbus fès pieds tout en fujeâion. 
■ ^cbis 8c boeufs , 8c leurs peaux 8c leurs laines. 
Tous les troupeaux des hauts, monts 8c des 

plaines : ■ - * 

En gênerai, toutes beftes cherchans 
A pafhu:er 8c par bois 8c par champs. 

Oiièaux de Pair • qui volent 8c qui chantent, 
Poifibns de mer , ceux qui nagent 8c hantent 
Par les fentiers de mer grans 8c petits , 
Tu les as tous à l'homme aâUjetiis. 
- O noftre Dieu , 8c Seigneur amiable. 
Comme à bon droiâ eft grand 8c admirable ^ 
L'excellent bruit de ton nom précieux. 
Par tout ce ?al terreftre ipacieux l 

PSAL- 
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P. S A L M E IX; 

Confitebor tibi> Domine, in toto corde me9« 

'Argument. 

C(/f M» c^4»^ triomphal , ^ l^»e/ D«vûl 
reruLgraces à Dien de certaine bntMilk quHlgmi'» 
IM , en lnquéUe mourut fan frintif^l emetni 
{aucuns eflimtnt que ce fut GoUuth,) Afrès U 
fUMgnifie Ujuêice de Dieu , qui venge Us fimu, 
entemfs é^tieu. ' 

DE tout mon cueur t'exalterai • 
Seigneur , Se fi raconterai 
Toutes tes oeuvres nompareilles , 
Qui font dignes de grand's merveilles. 

En toi je me veux resjouir , 
D'autre foulas ne veux jouir : 
O Très-haut , je veux en cantique 
Célébrer ton nom authentique. 

Pource que par ta grand* vertu 
Mon ennemi s'enfuit batu , 
Defconfit de corps & courajge, ( 

Au fèul regard de ton vifàge. 

Car tu m*as efté ii humain , 
(^e tu as pris ma caufe en main « 
Et t'es afTis pour mon refuge 
En chaire comme juHe juge. 

Tu as défait mes ennemis » . 
Le mefcliant en ruine mis.: 
Pour tout jamais leur renommée 

Tom.lV. L Tm 
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Tu as cftcintc 8t confumcc. 

Or ça, cûa«mcai«;*c fin, . 
As-tu mis ton cmprifc à fin ? 
As-tu rafc nos citez bcUcs? 
Leur nom cft-il moit avec elles ? 

Kon, non : le Dieu qui cft là haut* 
En règne qui jamais ne laut , 
Son throne a.dreiïc to^t propice. 
Pour fiiirc raifon & juftice. 

U jugera-il juftençLent 
La terre ronde entièrement , 
Peiànt lescaufcs en droiture 
De toute humaine créature^ 

£n Dieu la retraite fera 
Du povre qu'on poufchaflera. 
Voire fa retraite & adreflc , ' 
Au plus dur temps de ùl deftreflê. 

Dont ceux qui ton nàrxi cogàôiftrônt/ 
.Leur a^èurance en toi mettront î 
Car , Seigneur, qui à toi s'addmîe. 
Ta bonté point ne Fabandonrie. 

Chanter cncxuitatioh 
Au Dieu qui habité en Sioh : 
Prefchez a gens de toutes guîfcs 
Ses oeuvres grandes 8c exquifcs. ' 

Car du ùx^ dti juffc il rèniquicrt i 
Lui en fouvient & le requiert : 
Et jamais la clameur n*oubiic 
De l'affligé , qui le fuuplîe. ^ • 

Seigneur Dieu (ce diîbis- je en moi ) 
Voi par pitié' quêtai d'efmoi 
Par mes pnncmis remplis d'ire. 
Et du pas de mort me retire. 

Afin qu'au milieu de l^enclo^ 
DjC Sion j'annonce ton'lds, 
£a dex^enant rÈsjbmf&nte - 
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D'eftre recouz par ta puiflànce. 

Incootincnt les mal-fieurjaix 
Sont cheus au piège Eût par eux : 
Leur pied mefme s'eft venu, prendre 
Au file qu'ils ont oie tendre. 

Ainfi '^ eognea l'immortel , 
D'avoir fiût un jugement tel , 
Que l'inique a iènti l'outrage , 
Fit le mai de fi)n propre ouvrage. 

Croyez que tousjours les nie£chaos 
S'en iront à bas tresbuchans 
£t toutes ces gens iniènfees » 
Qui n'ont point Dieu en leurs penfict, 

Miûs l'homme povre humiUe 
Ne fera jamais oublié : 

Iamais de l'humble eflant en peine 
^'efperance ne fera vaine. 

Vicn , Seigneur , monftreton efibrt» 
Que l'homme ne fbit le plus fort : • ♦ 
Ton pouvoir les gens venir face 
En jugement devant ta face. 

Seigneur Dieu , qui immortel es ,' 
Trefïàillir de crainé^s fài-les : 
Donne leur à cognoifbe , conime ^ 
Pas untl'ei^tr'eux il'eft rien fors qu'bomne. 
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P S A L M E X. 

Domine , itt quid receffifti longà. 

A R G U M E N t. 

Ce Tfesiémi eft une fritte contre les fervert 
nuifitns , (^ m/^HcietM hommes , qui par doly(j^ 
fMr force , opfrejfent les bons t él" tes flusfoièUs : 
^ y (ont décrits , VorgHeW (J» les moyens dont, f»- 
vers eux ufent les mal vsvans» 

D'Où vient cela> Seigneur, je te fuppli, 
Que loin de nous te tiens les yeux couvers? 
Te Cachesrtu pour nous mettre en ouUi ? 
Mefmes au temps qui eft dur Se divers ? 
Par leur orgueil j[bnt ardants les pervers 
A tourmenter rkumhle, qui peu fè pri&: 
Fais que fuir eux tombe leur entreprifè. 

Car le malin fè vante , Se fè faiâ: feur» 
<Ju'en £cs defirs n*aura aucun défaut : 
Ne priiànt rien que l'avare amaflêur > 
Et meftriiànt 1* Eternel de 1.^ haut , 
Tant il eft fier que de Dieu ne luy chaut : 
Mais tout cela qu'il pcnfc en ià mémoire , 
C'eft , Dieu n'ctt points & fi nele veut croire. 

Tout ce qu'il feit tend à mal uns ceflcr. 
De fà penfée eft loin ton Jugement : 
Tant eft enflé , qu'il cuide renverfer 
Ses ennemis à foufHer feulement. 
En fon cueur dit : d'esbranlcr nullement 
Carde je n'a/ : car je f^ay qu'en nul aagc 

Ne 
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Ne peut tomber fur moj aucun dommage. . 

D'un parler i&inâ, plein de déception» 
Le faux parjure eft tousjours embouché : 
Deilous û, kngue , avec opprelVion , 
Deiir de nuire eft tousjours embulché. 
Semble au brigand, qui fur les champs cache,. 
L'innocent tuë en carême fècrette 9 
Et de qui Toeil povres pailàns aguette. 

Aum l'inique ufe du tour fccret , 
Du lyon caut en fà tafniere » helas ! 
Pour: attraper Thomme limplc 8t; porret > 
Et l'engloutir quand Ta pris efi (es aqs. 
Il faiâle doux , le marmiteux , le las : 
Mais (bus cela , par fà force perverfê , 
Grand' quantité de povres gens renverfe. 

Et dit encor en ion cueur vicieux , 
Ope Dieu ne veut la fbuvenance avoir 
De tout cela : 8c qu'il couvre {es yeux ,. 
A celle fin de jamais n'pn rien voir. 
Leve-toy donc , Seigneur, pour y pourvoir*- 
Haudè ta main deifus , je te fupplie , 
Et ceux qui font pcriccutez n'oublie. 

Pourquoy irrite & ccmtemnc en fcs fài£ls 
L'homme mefohant le Dieu doux & humain*? 
En fbn cueur dit, qu'énqueftes tu n'icn fais: 
Mais m vois bien fon mefïâidl inhumain. / 
Et voyant tout , prens les caufès en main: 
Voilà pourquoy s'appuye le débile'' 
Sur to^ » qui es le lupport du pupile. 

Briie la ibrce , & le bras plem d'excès,/ 
Du maliàiâeur , inique & reprouvé , 
Fay de fes maux l'enqueftc &. le procès ,. 
plus n'en fera par toy un icul trouvé. 
Lors à- jamais, Roy de tous appronvé t- 
Régnera Dieu , quand en ià terre fainâe 
De ces meichaus ièra la race eftelme. 
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P Seigaeur donc , s'il te plaifl , tu . oonraf 
Ton povre peuple en cède aipre {sâ£oa: 
Et bon courage & e^ir luy <ionras , 
Prefbmt ToreiSe à £oa humble oraiibsi: 
Qui eft de iiûre aux jlus petis raiibn» 
Droiâ aux foulez , u ^ue l'komme de terre 
Ne vienne plus Leur £ure peur ne guerre. 



r.'»\'^.'.V-.^^«rv s-.. 



p s A L M E XL 
Tn Domino confido. 

Argument. 

Ilfe complaint de ceux qui le chajfpient detotf^ 
te Im tetre itlfraél , fuh chante fa confiance e» 
DieUf é* le jugement d'iceluy fur tes bons é»[0t 
lis mauvais, 

V£u que du tout en Dieu mon cueur s^p» 
puye,. 
{e; m'e^hi comment de voilre mont 
luftoil qu'oifeau dites ^e je ni*cn&yc. 
Vrai cft que l'arc ks malms tendu m'ont» 
Et fur la corde ont afBs leurs fàgettes > 
Pour contre ceux qui de cueur juÂes îo^, 
hcs de£coclier juf^ues en leurs cachettes^ 

Mais on versa bien*toii à néant mife 
L'inteçtign de tek maHcieux : 
Car quelle faute a le jufle commifê ? 
$ache2; que Dieu a ion palais aux cieox ; 
DefTus fon throne eft rÉternd Monarque: 
Là haut ai&s U voit tout de &s yeux» 

II 
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Kt ion re^rd les hUn^ms note $ç marque. 

Tout ii efprouvc, 8c le juftç il approurc» 
Afsds fbn cueur hait qui aime extoriion, 
ISx l'homme en qui viokace fc trouve* 
Pleuvoir fera feu de y anition 
Sur les malins ibuphre chaud , flamme ardent^ 
Vent foudroyant : voilà la portion 
De leur bruyage , 8c leur paye évidente. 

Car il eft jufle , 6c poarçe aimejuûice. 
Tournant tousjours » par douce amâion» 
Vers, rbomme droiâ lop oeil doux & prop'ct . 



P S A L M E XII. 
Salvum me fàc , Domine. 

A R G U M B N T. 

Jlparh contre lesfateurs Je U cour de Saul, 
éyii far fiât eriei , diffhnulations ^ arrogances 
ejfoient moîefles à chacun , A» frie Dieu y don* 
nèr ordre. 



D 



Onne &cours , Seigneur , il en eft heure^: 
Car d'hommes droiâs fbmmes tous delr 
nuez > 
Entre les fils àcs hommes ne demeure 
Un qui ait foy , tant iônt diminuez. 
Certes chacun vanité , mcnteries 
A £>n prochain dit ordinairement i , 
Aux lèvres n'a l'homme que fiateries : 
Quand il dit Tun , ibn cueur penfe autrement. 
Dieu vueiUe donc ces levrea blandidàntes 

L 4 Tout 
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Tout i. travers pour jamais inci&r : 
Pareillement ces langues arrogantes » 
Qui bravement ne tont que deviiër. 

Qui mefmement entr'eux ces propos tien- 
nent , 
Nous ferons grans par nos langues (Ur tous : 
A nous de droiél nos langues apartiennent : * 
Flatons , mentons , qui eft maiftre fur nous? . 

Pour l'affligé , pour les petis qui crient » 
Dit le Seigneur , ores mè lèverai : 
Loin les mettray des langues qui varient , 
Et de leurs laqs chacun d'eux iàuverai. 

Certes de Dieu la parole fc treuve 
Parole nette , Se très-pure eft ià voix : 
Ce n'eft qu'argent afEné à Pefpreuve > 
Argent au feu efpuré' par fèpt fois. 

Or donc. Seigneur, que ton peuple 8c tei 
hommes 
Soient maintenus par ta . gratuité : 
Et de CCS gens , dont tant moleflez fbmmes » 
Délivre nous à perpétuité. . • . . 

Car lès malins à grans troupes cheminent,^ 
Deçà , delà , tout eft plein d'inhumains: _ 
Lors que d'iceux les' plus rheichans dominent» 
Et qu'eûevezi font entre les humains. 



PSAU 
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p S A L M E xnr. 

Uïquequo» Domine, oblivi&eris; 

A R G u M B H T^ 

jÊfrh fUtfiêHrs bMtmUes perdues » U Je eoms' 
fUùnS di ce qm Dieu tarde tant k le jeeeurir zl 
fuis U friê luy donner U jsjfê de viBoire «^* 
tenue* 

TUf^ues a quand* as eflaBIf 

l" Seigneur dé me mettre cir oubKF 

Eft-ce à jamais? par combien d'âagc * * 
I>eftourneras-tu ton vifàge 
De mofj lasld'^mgoiilè-remiâr? 

Jufques i quand. &ra mon cueur' 
Veillant, confeiilant, pratiqueuc» 
Et pieitt de ibuci ordinaire? 
Juiquesi quand mon adveriàire 
Sera-il deilus moi vainqueui^? 

Regarde-inoi, mon Dieu-puiâont ^ 
Refpons à mon cueur gemiilaot ,■ 
£t mes «yeux troubleai illumine: 
Que mortel dormir ne domine 
DefTus moi quafî periilànt. 



Que. celui qui guerre me fait 
c die 



Ne die point , Je. l'ay defïait : 
Et que tous ceux qui tant me troublênr». 
Le'plaidr qu'ils ont ne redoublent 
Far md voir tresbucher de fait. 
En.toy gifiLtout TefjpQir de mù^i 
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Par ton (ècours fày que l'efmoy 
De mon cueur en pudiîr fè change: 
Lors à Dieu chanteray louange. 
Car de chanter j'aurai dequoy. 



P S A L ME XIV. 

Dixit ùifipicn^ in corde Ctù* 

Argumsnt, 

Il dk auB tout efi plein d*infiéleUs ^. ethnie 
mues : defirit leur entendement corromfu : fm^ 
taitti e^ prédit leur ruine , ^ là délivrance dlê 
feupU de Dieu par eux dévoré. 

LE fol malin en 6xi cueur dit Jk croit. 
Que DtQu n'eft point, de corrompt 8c reo» 
vcrfe 
Sea meurs , â vie, horribles .^iâs^^ercc; 
Pas un tout feul ne hk rien biin. ne droiâ» 
NV ne iKMdrolîâb . . 

Dieu 4tt naut cieluxogairdéky 
Sur les huma^, aveo^es:dâH«oce^. 
S'il en verrait quelc|u'ùs d^întunligcncc;» 
Qui d'invoquer la divihe merci 
Fufl: en fbuct. . . 
Mais tout bien vtu ,* a trouré que chacun 
A fourvoyé , tenant chemins damnaUcs : 
£nièm];>le tous font &its abominables: 
£t n'eil cekiy qui face bien ancun* 
Non m{qu'àun. 
N'ont-ib nuls lens, tous ces pemiçiàu:^* 
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Qui font tout Ml.» JUt jaaiais ne fiuchàn^ti 
Qui comme pain moo poyxejpeupde'mahgeiit », 
£t d'invoquer ne.iôot point iouciair 
Lip Dieu des-.deux i 
Certsànement,toua esbahis ibroot. 
Que (ùr le champ ils trembkroiit de crainte:- 
Car r£ternel par û. breui tses^&ihte 
Tiendra pour ceux gui droits iè troayeront». 
£t raimeront. 
Hà, malheureux,^ vous TOUS eiludiet. 
A TOUS mocqusr de Fintèntion bonnev 
Que rimmortel.aa povre affligé donne, 
Pource qu'ils £bnt fur. luy tous appujrez^ 
Et en riea^ 
O Qin , Se quand de Sion ifôrtira. 
Pour irrad.£bcaiirB.e]^ & feuâranœ^ 
Quand Dieu mettra fôa: peupie à délivrai 
De joye adonc lÙ2fi iouira.» 
Jac^rSsa^. ' 



r 
f * 



P S A L M E XV.. 

Domine ^ qiits hal^itabf t^ 

A R G U; 1$ X N T. 

Ci ffalme' chante de quelles moeurs, 
^re ornez, les citoyens des deux. 



^Ut cft-crquiconverfcra; 
O Seigneur, en ton tabemackF 
■-Çt qui efl: celui qui fera, 
^l'heureux que par grâce aura. 

1.4 Sut 
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Sur ton &inâ mont fear kabinlcle^ 

Ce ftra celui droitement 
Qui va rondement eu beibogne. 
Qui ne fait rien que juftement. 
Et donc la bouche ouvertement 
Venté en fbn cueur tefmoigne. 

Qui par &. langue point ne fait 
Raport , qui bs d'autniy e&ure : 
Qui à ion prochain ne mesÊdt» 
Qui auQi jie {bu£B:e-de £ûâ. 
Qu'opprobre à fbn voifin on £ice. 

Ce lera Thomme contemnant 
Les vicieux» aufli qui priiè 
Ceux qui craignant le Dieu régnant r 
Ce fera lliomme bien tenant 
(Fu(l-ce à fbn dam) la foy promifê» 

Ç^i à ufure n^entendra. 
Et qui fi bien juftice exerce. 
Que le droiéè d^autruy ne vendra f • 
Qui charier ainfi voudra. 
Craindre se fiuit que jamus verfè» 
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P S A L M E XVIII. 

Dilîgam te Domine. 

Argument» 

Hymne trh-exnlknt , hquet I>avfd chttnf0 
MU Stigneur Dieu » après qtfil l'eut rendu paiji^ 
SU (ji* viHcrieuxfiér Saul , f^ fur tous fes Mé- 
trés ennemis » profhetifant de jf^us-<^kr0 en U 
fonclufion du Pjeaume^ 

r 

i 

JE t'aimerai ea toate obeiflânce» 
Taitt que vivrai, ô mon Dieu, ma paiflâncr. 

Dieu efl mon roc , mon rempart haut & ièui^ 
Ceft.ma rançon, c'eâ mon fort defenfeur* 

En luy Çs\À già ma fiance parfaite: 
Ceft moa pavois, mes armes, ma retraite.. - 
Quand je Texaltc; 2c prifè en ferme fioy ,. 
Soudain recoux des ennemis. n>e voi. 

Dang^s. de mort im jour m'environnèrent 
Et erans tcurrens de malins m'eftonneient: 
J'eSois bien près, du ièpulchre.yenu » 
Et des filets de la mort priçvenu. 

Ainfi prefTé , fbiidain j'invoque & prie 
Le Tout-puii]^ , haut à mon Dieu je crie;. 
Mon cri au ciel jufbu'à \\xf pénétra. 
Si que ma voix en ion oreille entra. 

Incontinent tremblèrent les campagnes» 
Les fondemens des plus hautes montagnes 
Tous esbranlés s'efmeurent grandement» 
Car il cftcât eorroucé ardemment. 

1*7 !• 
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En &i naièaux hxj monta la famée: 

Si enflambé en ion courage eftoit» 
Qu'ardans charbons de tout^ pars j|ettc|ît: 

Baiflà ie cid , de defcendrc print cure» 
Ayant ibus pieds une brouée oibfcure : 
Monté eftoit fiir Chérubin mouvant, ' 
Voloit guindé fur les ailes, du vent. 

Et ic cachoit dedans les noires nues 
four tabernacle autour de luy tcnduÉf^:. 
Enfin rendit par & grande clarté 
Ce gros amas de nues eicarté: 

Grefle jettant 8c charbons yife en terre» 
Au ciel menoit l'Eternel grand tonnerre, 
L'Altitonnant là voix grofïe hors mit. 
Et grefle & feu fur la terre tranfmit. 

Lança fes dafds ,' rovà^ t&^m léidÉl Uildé^ 
Doubla YéQMt , ku^ dc^na firà;^^!^ ;gFSindes.' . 
A ta menace*» êc du fort vent pwMTé ' 
Par toy , Seigneur , éti ce point tôurt'dacé , ^ 

Furent canaux défhVLêzic IcUt oûdle. 
Et defcoùvérs les f<nideiâ^ dli ihoùdc. 
Sa main d'ecthaùt icy bas ine teadit. 
Et hors des eàu^ iàih 6c ûilf^e Rendît. 

^Me recourût des fmiilài^ ^ âki^res.- 
(Et plus tpic moy renforcés)- ''iàyérûàic&: ^ 
A mes dangers il preveiit 8fe'J>reviht, 
Quand il fut tempi , Ifcéouri 4fe Dieu me vintt 

Me mit au large, 6c fî fit entréprife 
De nae gsurder, car il mé Éivorîfc» 
Or m'a rendu Iclon mon équité , 
Et de mes mains felon b pureté. 

Car du Seigntiir j'avois fùivi la voye,/ • 
Ne révolté mon cueur de luy n'avoye: 
Ains teusjours eu devant Toeil tous fes dîtr. 
Sans rejetter un feul de fes e^ts : ' - ^ 

Si 
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Si qu'envers hxy eaàa en tout ft&iro- 
Me fins monftré., .me gardant de mai ânre» 
Or m'a rendu fèloa mon éijoité» 
£t de mes mains £àaa la. pureté. 

Certes > Sdgncur « qui iàis tdles mes œuvres^ 
Au bon très-bon ^ pur au pur te deicoeuVr^ : 
Tu es entkr à qui entior &n , 
Et défaillant à qui ÊûUi aura. 

Les humbles vivre en ta gaixks tu kifles» 
£t les {burcils des braves tu rabail&s: 
AufTi, monOieu, ma ianterne alluttas > 
Et efclairé en ténèbres tu m'as. 

Par toi donnai à ttàv«rs la bataille , 
Mon Dieu devant» je ûutay la mutaiUe» 
C'eft l'Ëtemel qui entier eft: trouve. 
Son parler efl comtnc^iu fei éprouvé. 
. Ceft uii boodiet en ébrteréiiâftnce, 
Four tous ceuicflà qui smk en luy éaïice » 
Mais qui eftX>ieu>fiiian le fupçmelf 
Ou qui eft Fort ù een'bft l^temd? 

,0e ixardieflè ^ toce il mVnvironne» 
Et foire voye à mes emppifes ddniie t 
Mes pieds. à ceuz des chevreux £ût égaux» 
Pour monter lieux dtficiks 8c haat^. 

Ma main par lui aux armeseft ^riiè» 
Si que du brasun arc di'aeier je briiè. 
De ton &COIICS. l'efcu m'as apporté , 
£t m'a ta tlextre au beibin apporte. 

Ta gfand' bonté , où mon ei^xJir mettoye,. 
M'a fait plus grand encor' que je n'eftoye : 
Préparer vins mon chemin fous mes pas » 
Dont mes talons gliilâns ne furent pas : 

Car ennemis fçcu pourfuivre & atteindre 
Et ne revins fans du tout les efteindre : 
Purer n'ont peu, tant bien les ay fccous , 
' Àins à mes pieds tresbuicberent de coups. 

Cir- 
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CIrcai m'as de bclliqueuiè force, 
Playant fous moi qui m'envahir s'efS^rce:: 
Tu me monfhras le dos des ennemis, 
£t mes haineux j'ai ea f uïne mis« 

Ils ont crié, n*ont eu fëcours quelconques »• 
Mefmes à Dieu • & ne. les ouït onques. 
Comme la poudre au vent les ay. rendu»». 
Et comme Êinge en k place cftendus. 

Délivré m*as du mutin populaire. 
Et t'a nleu chef des nations me f^dre t 
Voire. le peuple • à moi peuple incognco.,. ' 
Sous mon renom obeïr nx'eft venu. 

Maints eftfangers par fèrvile contrainte: 
M'ont &it honneur d'obeïflânce feinte: 
Maints. étrangers redoutans mes efifbrts , 
£ii)ouvantés^ont tremblé en leurs forts. 

Vive mon Dieu^à'mon Sauveur ibit gloire^ 
Exaké ibit le Dieu de ma viâoirey 
Qui m'a' donné, pouvoir de me • vanger ,> 
Et qui fous moi les peuples fait ranger $- 

Me garantit, qu'ennemis ne me grèvent,- 
M'efleve haut fur tous ceux oui s'ê&vént 
Encontre moi, me délivrant à plein 
De l'homme ayant le cueur d'outrage pleis; • 

Pourtant, mon Dieu, parmi les gens eibanges^ 
Te benirxjT > ca chantant, tes louangçs , 
Ce Dieu , je d^, qui magnifiquement 
Sauva fbn Roy • & qui uniquement 

David fbn oinzt traite ea grande clémence^. 
Txaitant.» de mefine » a jamais ià fèmenco. 
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P S A L M E XIX. 

Ccrli enarrsuit gloriam DeL 

Argument. 

Jl mmtrê far 1$ mervfiUeux mvrage des 
cUhx . combien Dieu tfl puijfant :■ puis loue (^ 
exalte U Loy Divine , <J» et^nprie le Siipteur, 
qu'il lepreferve de pechà » apn de Ihj efire «- 
greMe. 

LEs Cieux en chacun lieu 
La puiflàncc de Dieu 
Racontent aux humains: 
Ce grand entour elpars 
Nonce de 'toutes pars 
L'ouvrage de iès. mains. 

Jour après jour coulant,. 
Du Seigneur va parlant 
Par longue expérience : 
La nuidl , iuivant la nui(%» 
Nous prefche, 6c npus inllruît 
De & grand' fàpience.. 

Et n'y a nation > 
Langue > prolation , 
Tant ù>\t d*eftranges lieux» 
Qui n*oye bien le ion » 
I^ manière 8c façon > 
Du langage des Cieux. 

Leur tour par tout s'eftend , 
£.t kur propos s'entend 

Jufl 
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lufi|ues tu bout du monde: 
Dieu en eux a pofe 
Palais bien compofe 
Au fbleii cler & monde. 

Dont il fort ainfi beau 
Comme un efpoux nouveau 
De ion paré pourpris. 
Semble un grand prince à voir» 
S'efga^ant pour avoir 
D'une couriè le prix. 

D'un bout des deux il part» 
Et atteint l'autre part. 
En un jour^ tant eft vide: 
Outre plus , n'y a riea 
En ce val terrien. 
Qui & chajeur évite. 

La très-cntiere l^ 
De Dieu ibuvcrain Rof » 
Vient l'ame reftaurantj 
Son tefmoignage fcur - 
Sapience en douceur 
Monfbe à iliumble igi»raiit« 

D'iceluy Roy d<^ Roi» 
Les mandemens ibnt droits ^ 
Et joyc au cœur affijgnent » 
Les commandemens uinâs 
De Dieu font purs & &ins» ^ 
Et les yeux illuminent. 

L'oMÏflànce à lui 
Eil un tres-fidnâ appui 
A perpétuité: 
Dieu- ne fait jugement» 
Qui véritablement 
Ne foit plein d'équité. 

Ces chofès (àat encor* 
Plus defirables qu'or. 
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Fuft-ce fin or de touche: 
Et en un eueur fins fiel 
Sont plus douces que miel» 
Ke pdn de miel en bouche* 

Qui fcrvir te voudra, 
Far ces poinéb apprendra 
A ne iè fourvoyer , • 
Et en les obièrvant» 
En aura te Servant 
Grand & riche loyer. 

Mlds où & trouvera» 
.Qm &s fautes ûura 
Nombrer, penièr, ne dire? 
Las J de tant de pechftz» 
Qui me font tous cachet » 
Purge-moi , très-cher Sire. 

Aiiâi des^grans forfiitta 
Témérairement fiiits» 
Soit ton Sai relâché^ 
Qu'ils ne f egnent tA moi « 
Si ferai hors d'efnKH» 
Et net de grand pecbé» . 

Ma bouche prononcer». 
Nç mon cueur rien peii£ar 
Ne puiflê , qui ne plaiâ) 
A toi , moft défendeur» . 
Sauveur &: amandeur • 
De ma vie miuvailôk 



PSAL* 



ft6o P S A L M E S 



■v.vrtV'-^v 



P s A L M E XXIL 

Deus» Deus meus, reipice in me- 

Argumbiyt, 

Trophetie de fe/us-Chrifi , en hqtullt Ty»vtd 
chante d'entrée , fa bajfe ^ honteufe déjeSHm: 
fuis l'exaltation (j^ Veftenduë de fin Royaume 
jufques aux fins de la terre , à* ^* perpétuelle 
durée d*iceluy. 



On Dieu , mon Dieu , pourquoy m'as- 
tu laifle. 



M 

Loin de fècours^ d'ennui tant opprclïë,. 
Et loin du cri qucjiBL t^ay adreflé 
En ma complainte ? 
De jour, mon Dieu, je t'invoaue ânsr ièiiitt^ 
Et toutefois ne répond ta voix uinâe:: 
De nuiéi aufli', & n'ay dequoy efteintr 
Soit ma clameur , 
Helas! tu es le &tl^ & la tremeur. 
Et d* I frael le refidcnt bon-lieuF , 
Là où t'a pieu que ton lo& & Jboaneut 
On chante & prifc. 
Nos pères, ont leur niance en toi mifc ,; 
Leur confiance il» ont for toi afliic. 
Et tu les a$ de captifs en franchij^ 
ToTjtsjours boutex. " ^ 
A toi criants d'ennui furent ofter, 
Efperé ont en tc^ fàindss bontez , 
Etoutrcceu, iànscibre reboutez^ 

Ta 
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Ta çrace nrompte. 
Mais moi» je (uis un yer.qui rien ne monte, 
£t non plus homme, ains des hommes la honte: 
Et ]dus ne fers que de fable & de conte 
Au peuple bas. 
Chacun qui vmt comme ainfi tu m*abbas. 
De moi fe mocque, 8c y prend (es esbats: 
Me font la moue , & puis haut 2c puis bas 
Hochent la tefte. 
Puis vont diiànt : il s*apuie 8c s*arrefle 
Du tout fur Dieu, 8c luy £iit ùl requefte: 
Donc qu'il le fauve, 8c que fècours luy predc. 
S'il l'aime tant. 
Si m'as-tu mis hors du ventre pourtant» 
Ca\ife d'efpoir tu me fiis apportant 
Dès que j'eilois les mammelles tettant 
De ma nourrice. 
Et qui 9lus c(ky fbrtant de la matrice 
Me recueillit ta ùÀnéke main tutrice. 
Et te monflras eftre mon Dieu pro^ce 
Dès que fus né. 
Ne te tien donc de moi fl deftourné» 
Car k péril m'a de près adjourné , 
Et n'cft. aucun j^ qui me fbit donné 
Secours ne grâce. \ 
Maint gros taureau m'environne 8c menace» 
Les gros taureaux de Baiàn terre grade 
Pour m'alTieger m'ont fuivi à la trace» 
En me preflânt. 
Et tout ainii qu'un lion ravidknt. 
Après la proye en fureur rugiilànt. 
Ils ont ouvert deflûs moy languiilànt» 
Leur gueule gloute. 
Las! ma .vertu comme eau s'eicoule touter 
N'ai os qui n'ait la jointure difToute : 
lU comme cire ca moi finid gpute à goûte 

Mot 
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MoB cucur fâolié. , ^ . . 

D'humeur je fuis comme tuile aflecw » 
Mon wiîais eft à ma Ungue attaché: 
Tu m'as feit preft-d'eftw au tombeau coudies 
Réduit en cendre. 
Qff drcui m'ont les irhièns pour me prendre: 
La fkuflfc troupe eft venue m'oÔcndre , 
Venue elle eft me tranfpercer 6c fcndfc 
Mes pieds 6c mains. 
Conter je puis liJcs os du- plus au ttioinst ' 
Ce que vovans les cruels inhumains, 
Toiw resjouis nae jettept rcgaurds maints 
Avec rifee. 
Jà ma defpouffle enti'eut ont divilitf^ 
Entr^eux dcsjà ma robedcpofée 
Ils dut au fort hawiideufit expofée, 
A qui l'aura. 
Seigneur, ta main donc ne s'eflongnera, 
Ainspar pitié fecoufs me donnera: 
Et s'il te plaift , elle fc haftera. 
Mon Dieu, ma forcé. 
Sauve de glaive & de mortelle eftorce 
Mon ame, hcksî que de perdre on s'efiferce: 
Délivre-la, que du chkn ne foit Ji^rfe» 
Chien enragé. 
Du léonin gofier encoui^ ^ 
Dclivre-moy , rcfpon à l'affligé > 
Qui eft par grand's licornes aiTiegé» 
Des cornes d'elles. 
Si conterai à mes- frères fidelles 
Ton nom très-haut $ tes vertus immortellei 
Dirai parmi les ai&mblées bdies » 
Parlant ainfi: 
Vcras c»d«ians Dklu , çonfeifezMe &ùs fi » 
Fils de Jacob, eicaltez & merci: 
Graiiis-te toul^oUfis tm , i^ffiftel auffi 
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La race entière. 
Ctt tebouté n'a l'hamble ca & fne^i 
Ne deftourné de lui ù, ace arrière» 
S'il a crié, ià bonté âii^;uliere 
L'a exaucé. 
Ainfi ton los par moy &sz liaufle 
En grande troupe: 8c mon vœu jà dreffé 
Rendrai devant le bon .peuplç amaffî» 
Qui te craint, are. 
Là mangeront les povres.i {ùffise; 
Bénira Dieu, qui Dieu craint 8c àefire: 
O vous ceux-là, £ins Hn , je le puis dire^ 
Vos cucurs vivront. 
Cela pcnfànt tous & convertiront * 
Les bouts du monde , 8c à Dieu fcrviront; 
Bref > toutes gens leurs genoux ifiechiront 
En ta prcfence.. 
Car ils làuront qu'à la divine eflcnce 
Seule aparticnt règne 8c magnificence: 
Dont fur les gens feras par excellends 
Roy conquérant. 
Gras 8c repeus te viendront adorant. 
Voire le. maigre à la foffe courant , 
Et dont la vie eft hors de reftaurant. 
Te donra gloire. 
Puis leurs^enfans à te fervir '8c croire 
S'enclineront: 8c en^tout territoire 
De fils en fils il fera fait mémoire 
Du Tout-puiflànt. 
Tousjours viendra quelqu'un d'entr'eux if&at» 
Lequel au peuple à l'ad venir naiflànt. 
Ira par tout ta bonté anûonçâût 
Sut inoy notoire. 
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P S A L M E XXIII. 
Dominus régit me » Se nihil. 

Argument. 

J/ chante les Biens é* ^ félicité qu'il a : cji 
d'une merveilleufe fiance fe f remet que Dieu^ 
duquel ce bien luy vient , le traittera teusjours 
de mefme. 

M On Dieu me paîft , fous & puiilànce 
haute: 
Ceft mon bereer , de rien je n'auraj faute. 
En teâ bien leur , joignant les beaux herbagest 
Coucher me fait, me meine aux clairs rivages, 
'Traiûe ma vie en douceur très-humaine. 
Et pour ion nom par droiâs fèntiers me meine: 

Si ièurement que quand au val viendroye , 
D'ombre de mort, rien de mal ne craindroye» 
Car avec linoy tu es à chacune heure: 
Puis ta houlette & conduite m'afTeuie: 
Tu enrichis, de vivres nccef&ires 
lAz, table, aux yeux de tous mes adverlàîres. 

Tu oings mon chef d'huiles Se fènteursbonnes^ 
Et iufqu'au bords pleine taflè me donnes: 
Voire & feras que cefte faveur tienne 
Tant que Vivrai compagnie me tienne. 
Si que tousjours de niire ay eiperai^ce 
En It maifbn du Seigneur demeurance. 

fSAL. 
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P S A L M E XXIV. 

Domini eà terra , & plenitudo. 

A & G u M E K t. 

'D»vtdjit et TffUme , four U chanter (pumi 
«o ameruroh l'Arche ou ha^hoh U Diviniii » 
^dans h-TemfU que Salemin JkvûH faire. 

LA terre au Seigneur apartîent» ^ 
Tout ce qu'en &, rondeur contient» 
Et ceux qui Habitent en eUe : 
Sur mer rondement luy donna» 
Venrickit 8c l'eùviron)u . ^ 
De msdnte rivière très-belle. 

Mais & montagne eft un £unâ lieui 
Qui viendra donc au mont de Dieu? 
Qui dd-ce qui là tiendra place? 
I?homme de mains 8c cueur lavé» 
En vanité non eflevé , 
Et qui n*a juré en fàllacé. 

L'homme tel Dieu le bénira: 
IMeu Cbn ûuveur le munira 
De miiericorde de denieace, 
Tdle tSi la génération 
Cerchant » cerdiant d'afFeâion,* 
O Dieu de Jacob la preiènce. 

Hauflèï vos teftes, grans portaux: 
Huys étemels, tenez-vous hauts » 
Si entrera le Roy de sloire. 
Qui eft ce Roy tant glorieux ? 

33»!». IV, M Ccft 
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C'eft le fort Dieu viâorieuz , 

Le plus ftrt qa'eii ffxpnc on peut croire* 

Hauflèz vos teftes grans portaux: 
Huysétçrods/ tenez-vous aauta» • 
Si entrera le Roy dé gloirçl' 
Qui eft ce Roy tant glorieux! 
Le Dieu d'armes yiûorieux» 
C'eil luy qui eft le ^oj df, gloire.^ 



• n<: ^S-.' /-.i '. r^.r\:^r\\'-r\'-. t^\\ /".Av^W r^'. •'X.'' 



àd te, Domiaer levavi'aaiiaam. 
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Ic¥ tbomiM frejft de fis pecbix, l é^JeU 
nmUct i$ fis itmmiirV^ irSiifmur Diêt^ 
t^rfiy : & gemttOmmii^fmr tmth fnêfU, 

AToy» mon foièti';; ^imbfi cueur monte» 
En toi mon efpoir j'ai mis: 
Fai que îe ne tombe à honte» 
Au gré de mes ennemis. > . '^ 

Honte n'auront voirement 
Ceux qui defTus toy s'appuycnt : , 
Mais bien ceux qui durement , 
Et uns cau& les ennuyent. 

Le chemin que tu nous dreflês ' 
Fai-moi cognoiftre, Seigneur: 
De tes fentes & adreflès 
Vueilles moi efb-e enièigneur. . ' 

Achemine moi au cours • ... 

ta vérité patente , . .' ' 

Cdm- 
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Comme Dieu de mon fecovaa » 
Où j'ai chacun joui attente. 

De tes bontexterccordc. 
Mets en mémoire > fie eftens 
Cefte grand' mifèrîcorde. 
Dont ufe as.de tout temps. 
Oublie ma mauvaiiHé 
Dès ma première jeunei&: 
De moy, félon ta piHé, 
Te ibuvienne en ma détreflê 1 

Dieu eft bon Se véritable» 
î/aefté, & le fera. 
Parquoy en voye équits^le ' ^ 
Les pécheurs radreflera. 
Les povres fera venif -, 

A vie jufte & decentei 
Aux povres fera tenir 
L'Etemel fà droiâe iènte. 

Bonté, fèurtéy fbuvenance» 
Sont du Seimeur les fentiers» 
A ceux qui û. convenance 
Gardent oien Se volontiers. 
Helas ! Seigneur tout par£ût. 
Pour l'amour de ton nom mdîne 
Pardonne-moi mon forfait , 
Car c'eft \m for&it ei^refme. • 

Qui fera l'homme , à vray dire» 
Qui ion Dieu defîrera , 
Du chemin qu'il doit eflire 
L'Etemel l'avertira. ' 
A repos parmi fès biens 
Vivra fbn cueur en grand aage : 
Puis auront les enfâns fiens 
La terre pour héritage. 

Dieu rait ion iècret paroiftre 
% ceux qui l'ont en honneur: 

Ma Et 



«^ P s A L M E s 

Et leur monftre & fait connoiflre 
De (bn contrat la teneur. 
Quant à mo^, jeux Se efprits 
£n tout temps^ a Dieu je tourne: 
Car mes pieds» quand ils ibnt pris,' 
Du filé tire Scdeflourne. 

Jette donc fur moy ta veue» 
^ren de moi compallion : 
Perfbnne fuis defpourveue , 
Seule 9 & en affliaion. 
Ta mon cueur fcns empirer , 
Et augmenter fès dcftref&s; 
Las! vueiUe-moi retirer 
De ces mienes grand's oppreilês. 

Tourne à mon torment ta &ces 
"Voi ma peine & mon foici : 
Et tous mes péchez ef&ce* 
Qui ibnt caulè de ceci. 
Voi mes «nnemis qui ibnt 
Kon feulement gcoâè bande: 
Mais qui' fur moi céries ont 
.Haine furieufè & grande. 

Preièrve de kur -cmbuiche 
iMa vie » de deUvre-moi : 
Qu'à honte je ne tresbuche» 
(Puis que j'aj efpoir en toy. 
Que ma umple mtegrité 
{Comme à Tun des tiens) .mt Sa^i 
Et de toute adverfité 
iUraël tire fic.conièrvc 
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Beati quorum remiflâs £int iniquitates.- 

Argument^ 

Bé^hd fUM far maladie fctirfon ftcht^ chan- 
té que. bUn peureux font ceux , qui far leuf 
comfe ne tombent teint en l'inconvénient ou il 
êft : puis il comfeffejm fechêx Dieu lui pardonner. 
JEnfin exhorte Us mattvais à bien vivre , (ji* les- 
bons àfe resjouir en Dieu. 

O Bien-heureux celui dont les commises 
TranfgreiTions font par grâce remi&si: 
Duquel auffiles iniques pèche». 
Devant fbn Oieu ibnt couverts 8c cachez! 

O combien plein dt bonheur ie repute 
L'homme à qui Dieu ion péché point n'im- 
pute ! 
Et en l'efprit duquel- n'habite point 
D'hipocrilîe fie de fraude un ièul poinéb. 

Durant mon mal, foit que vin£b à mo tair^ 
Las de crier , foit que me priniè à braire » 
Et à gémir tout le jour fans çeflêr. 
Mes os n'ont fait que fondre 8c s'abaidër; 

Car jour 8c nuit ta main dure ai fèntie 
Par mon péché fur moj apeântie.- 
Si que l'humeur de moi ainli traitté,- 
Sombloit du tout fècherefTe d'elle. 

Mais mon péché je t'ai déclaré , Sir&', 
Caché ne Tai, 8c n'ai fircu fî-toft dire». 

M3Ls m 
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11 faut a Dieu confeilêr mon mesfàit , 
Quç ta bonté vrai pardon ne m'ai fàiâ:* 

Pour celle caufè à heure propre Se bonne 
Te requerra toute ùâaâc peribnne : . 
Et quant de maux un déluge courroit» 
D'icelle adonc approcher ne pourroit. 

C*eft toj ^ui es mon fort 8c ma retraite: 
Cefl: toy qui fais qu'ennuy mal ne me traîtte: 
Ceft toy par qui à tous coups m^eft livré 
Dequoi chanter , par me voir délivré. 

Viença chacun , je te veux hiie entendre 
Et te monflrer la voye où tu dois tendre. 
Et ayant l'œil droit defTus toi planté , 
Pour t'adreflèr comme expérimenté. ' 

Ne fois fèmblable à cheval ni à mule 
Qui n'ont en eux intelligence mille ** 
Pour les garder de mordre tu refrains 
Leurs dents 8c gueule , avecques mots & freîn£ 

L'homme endurci fera dompté de mefmes 
Par maux uns nombre > & par douleurs ez«' 

tréfmes: 
Mais qui en Dieu fbn efpoir aJQlêrra » 
Environné de merci fè verra. . 

Or ayez donc de plaifir jouiflànce , 
Et tous en Dieu prenez resjouifïànce, 
Juftes humains menez j.oye orendroit 
Chacun de vous » qui avez le cueur droit* 
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^ Exultatc jufti in Domino , Te£kos, 

ArgUMï & r. 

CtItunMhffnnis auquel le Trafhete invît^ 

que tout eft fUin defr^ bimti:fetttep merv^ 
Is : Mdmimifte les frh^sdê ne fi J^yfj^J 
Jarces: é^ fie Dieu s0e h ceux qui le revi- 
rent : pas invoque fr bmtL 

REfveillcx-vous chftcun/fiWc » > ' 
Menez en Dieu jôyc orendrwt . 

Loiiange eft très-feante.«t dcU«_ 
En la bouche de Wiommç droiCt. 

Sur la douce harpcm - -.^ • 

Pendue en efcharpe,, . ' 

Le Seigneur loueai> > 

De luts , d'eftwcttes , . • -^ * 

Sainâes chanlbniicttef j-^ -- 

A fon nom jouei* • . / ^ 
Chantez de luy pat mélodie 
Nouveaux vers , nouvelle cbanion » 
Et que bien on la pfàlmodiç , . . 4 
A haute voix & pÉiifant fon* 

Car ce que Dieu mandç 

Qu'il dit & commande', 

Eftjufte & Mi&it: 

Tout ce qu'il prppofc 

Qu'il fait Se di^^., 

M 4 
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A fiance eft fait. 
' II. aime d'amour fbuyeraine 
Que droit nsne , Se juflice ait lieu » 
Quand tout en dit » la terre eft j^leioet 
Vh k ^prânde bonté de Dieu. 
DtCU par & parole. 
Forma chacun pofe 
Et ciel preciQix : 
Du vent de & bouche , 
Fit ce qui. attouche « 
Et orne les cieuz. 
. Il a les grand's eaux amaflees 
En la mer comme en. un vaîficau », 
Aux abifînes les a muflees , 
Comm' un trefbr en un monceau*. 
Que la terre toute 
Ce grand Dieu redoute > 
Qui fit tout de rien ; 
Qu'il n*7 ait porfonnc 
Qui ne s'en eftonne 
, Au val terrien. . . 

Car toute chofb qu'il a dite ^ 
A eflé faite promptement > 
L'obeiflânce auflî llibite 
A eflé que le mandement» 
Le conièil , l'emprifè 
Des gens il debriiè , 
Et met à l'envers :- ^ 

Veines^ 6ç caHees- . . 

Il rend les penfëes 
Des peuples- divers* 
Mais la divine providence 
Son confcil fait perpétuer , 
Ce que fbn coeur une fois penfè ». 
I^ure à jamais ûa» fè muer. 
O gcnt bienhcur^,, 

Qgi; 

1 
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. Qui tinxte allWiréc' 

Pour GOk Dieu le* ticftt ! 

Heureux le lignage , ^ 

C^e Dieu en partage 
^ CEoifît 5c retient. 
Le Seigneur Etemel regarde 
IH bas dur plus haut des deux ; 
Deflus les humains ilprent garde,- 
Bt ]CB voit tous devant £es yçux^. 

Dè'ibn thîrorne fbable >> 

Paiûbie , équitable , 

Ses clairs yeux aàffi 

Jufqu'iiux fons vilîtent^ 

Tous ceux qui iiabitent 

En ce monde icy. ' 
Car luy feul un» autre purflanceV 
I5orma leur cueur tels qu'ils les ont:' 
C*èik lui fèulqui a-congnoiîlànce 
Quelles toutes leurs oeuvres font. 

Nombres de eenfciarmes > 

En ailàux n'aUarm«^> 

Ne fàuvent le R07 ;. 

hns m hallebarde 

L'homme fort ne garde * 

De mortel deùoy. 
Celui iè tromoe qt^i cuidè eftré - 
&ttvé par cheval bon & fwt : - 
Ce n'eft point par fà force adextre 
Q^ l'homme efchappe un^ilur efFoitî - 

Mais l'oeil de Dieu veille 

Sbr ceux à merveille , 

Qui de volonté 

Craintifs Is révèrent > - 

Qui aufli eiperent 

En & mxid* bonté. 
Afiti^i}eTeur- vie ild^âlvre- 

Mf^fi Quand. 
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Quand la mort les menacera : 
£t qu'il leur donne dequoy vivre 
Au temps que famine fera: 

Que donques nofbre ame 

L.'Eternel reclame , 

S^ttendant à lui : 

Il eft noftre adreflè , 

Noftre fbrtereflè , 

Pavois de appuL 
Rt par lui grand resjouïfiànce 
Dedans nos cœurs tousjours aiirpnfÀ 
Pourveu Qu'en la haute puiiflânce 
De fbn Nom ùlnSt nous eiperoaii . 

O ta bonté grande 

Deinis nous s'cfpande , 

Noftre Dieu & Roy., 
, Tout ainfî qu'entente « 

EQ)oir & attente 

Mous avons ^ tôy. 
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Diiit injufhis » ut delinquat in &metip£x 

Argument. 




ejleus lafinienf finguUenmmt fur tot^^ cffmme 
par benedUHon : é* prie Dieu U continuer plus 
ungutmnu à ceux qui la cognoiffent^ » ér Us gar- 
der de la videnci des mauvais ^ de/quels il fre*-. 
dit aujji la ruiml 
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DU malin les faits vicieux 
Medifènt , que devant fes yeux 
N'ha point de Dieu la crainte : 
Car tant fe plaifl en fôn erreur « 
<^ ravoir en haine Se horreur 

C'eft bien fcurce 8c contrainte 
Son parler eft nui£int 8c fin » 
Doétriae va fuyant » afin 

De jamais bien ne &ire^ 
Songe en Gxl lia: nKfchanceté r 
Au chemin tors eft arrefté , 

A nul niai n'eft contraire;- 
O Sei^eur » ta bénignité ^ 
Touche aux cieux , &; ta vérité* 

Drefiè aux nues k tefte : 
Tes jugemens {èmblent hauts mootr^ 
Un abmne tes aâes bons » 

M d Tu. 
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Tu gardes homme 8c bcfte. 
O.'qae tes grâces, nobles fiint 
Aux hommes , qui con&nce ont> 

En l'ombre de tc& aiks !- . 
De tes biens fàoules leurs dtfirs • 
Et. au fleuve de tes plaifirs 

Pour boire les appelles. 
Gar iburce de vie en.toi, ^v«. 
Bt t» clarté" nous . eflargift 

Ce : qu'ayons de lumière % 
Contiiiue i 6 Dieu tout-puif&nt 7 
A. tout cvieur droit te cognoiflànt l. 

Ta bonté couftumicre, 
Qtie le pied de Thomme inhumain 
DjCLil^oi n'approche., 8ç que & main 

Ne m'esbranle ne »eve, 
C%ft- fiiit , les iiii^uf s chierront , 
Kv repouflèz tresbu&heront , 

^ qu'ujqi d'cia fe . téffiCé.. 
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Noli emulari malignantihus^. 

A.R. ou M B N T.. 

Afn qfiê Us hons m s'éshMjJent dé votrfrô/^ 
ffftr Us mammis , David âaufe qu$ toutes: 
€$s chofes viendrimt. k^foubiùt k aux qui 4Î-^ 
f»era ér CTtUgnim Diiu : (^ q$u ceux qui n*en^ 
fim conte , {coméion qu'ils femhlent fiorir fcutr 
fêelque ttmf s) feront enfin defrucimx,^. 

NE fbii fafehé fi durant cefté. vie ^ 
• Souvent tu vois proiperer les mefctùns: : 
Et deévtnalins aux biens ne. porte eavier, 
iCar en ruine à la (in tresbuchans » 
Seront fauchez conune foin en peu d'heure ^^ 
Et iècheront comme l'herbe des champs. 

En Dieu ter fie , à. bien faire hSocmc : 
La terre auras pour* habitation , 
Et jouiras- de rente vraje 6c fout ,. 
En Dieu fiara ta defeâatiOn : 
Et des ibubaits que ton cueur '▼ouchra- fairoii . 
Te donnera pleine fruitimu 

Remets en Dieu 8e toi êc ton afiûre : 
En luf te fie, Se il accomplira 
Ce que tu- veux accomplis & parfaire : 
Ta preud'hommie.en veuë il produira 
Gommé le jour , fi que* ta .vie bonne» - 

Gomme un midi , par tout reQ>landira. 

Laiflè.Dieu fiôre -, atten-ki Ce ne te donné : 

|A 7, Soife- 
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Souci aucun» regret, ne deiplâiiir 
Du jprofperant qui à fraude s'adonne. 
Si dudl en as • vueille t!en deflàifir : 
Et de te joindre à .eux n'aye courage, ^ 
Pour faire mal & fuivre leur 'defii*.' • 

Gur il cherra fur les malins orage ; 
Mais ceux qui Dieu attendront conftamment» 
Poflèderont la terre en héritage : 
Le Êiux faudra fî-toft » 6c tellement» 
Que quand fà place |ras chercher 6c querre 
NV trouveras la trace feulement. 

.Mais les bénins hériteront là terre*» 
Et y. auront fans molefle d'autruy- » 
Tôu^ le plaîfl^ que Thbifilcûe fiùr6% querre. 
Il eft certain que tout mal 6c ennui 
L'homme pétversjoi bied vivaxit ihàddne» 
Et par fureur mnce les dents (ùr lui. 

Mais cepemm^ la Majefté diy^ . '^ " 
Rit du màchax\t: car de fi^sjeux.euvcrtt - 
Voit bien venir le joyr de J& ruine. . 
Tirer leur glaive on verra les poryers » ^^ 
Et bander l'arc , pour rhumbic 8c pôvre batre> 
Et pour, les bons ruer naort$ à l'envers. 

Mais.leuç couilea^ ièr^ pour ks combatre». 
Et percera leur cueur ». tant . tçÀt-îL cautx 
Verront leui: arc auût rompre «^.abitie» 
Certes le peu de l'Jipmipç mftcLyaat < 
Mille fois miewc <^ h mm abodiûnce 
Du mal vivant , tant ipit^jpflçvo bapt. 

Car di^jiicf(bui^ kl»t4.6ç.bv^utiIàofie 
Seront rompus ; .n)fttf.lç.Piçu /upeitid 
Sera des bons tQusjouji^^ fouiUna&ccu 
Il voit 6c &it par^uô Qm jatetoocl . : . . ^ . 
Les iour^iiç.ccux.^i» oat,.vie (mm^note» 
Et d'icegjf. t&J^itMgfictmifà,,: . ... v ... 

Poiat.iy. foont Âlii^nL^ :Jêâr .aâmft: . 
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Au mauvais temps : & fi feront iâoule^^ 
Au plus longs jours de famine dolente. 
Mais les ma&ns périront defblez : 
£t> n'aimans DieUj s'en iront en fumée. 
Ou deviendront , comme greffe , efcoulez» 

Leur main fera d'emprunter afiàmée 
Sans pouvoir rendre : & les jufles auront 
Dequûy montrer charité enflammée: 
Car les bénits de Dieu poilèderont 
Finalement terre pleine de greffe : 
Et les maudits en povreté cherront. 

Dieu tous les pas du vertueux adreflê ; 
Et au chemin qu'il veut fùivre 2c tenir , 
Donne fâveiùr , 6c' Tunis 8c le dreflè. 
Si de tôml>er ne fè peut contenir ^ 
D'eflre froiiûle ne luj faut avoir crainte» 
Car Dieu viendra la main kiy fbutçnir.' 

J'ay efîé jeune & viellcfîê aj attàinte. 
Et n'af p!oint veu lejuile abandonner » 
Ne fès enfans mandîér pu* contrainte : 
Ains chacun jour 'ne fiuré que donner » 
Prcfter , nourrir , Çc fî void-oi^ fà .race 
Accroifhre en heur, & en biens fbilbnner. 

Fuj donc le mal , fùy^îe bien à' la trace : . 
Et de durer à perpétuité , . 
Le Seigneur Dieu té donnera ,]a ^Hce : 
Car il ne perd , tant il a^me équité » . 
Nul de fès bons , Ûz ont garde éternelle : 
Mais il deflruà les tàz d'iniquité. ' 

Les bien vivans en joye fblennelle 
Poflèderont la terre qui produit > 
Et à jamais habiteront en elle. 
Du bien vivant la bouche rien n'inftruit 
Que fàpience : 8c û lan^e n'expofè 
Rien » qui ne fbit très-jufte 8c plein de fruit. 

Car en fbn cucur h I07 de Dieu repoiè : ^ 

...-• Par- 
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Parqooy iba piod ne fera point g^i0àât9' 

Quelque chemin que tirer 3 propofe. 

U eft oien vray que l'inique puiuant 

£e juAe efpie : & , pour à mort le mettre ;% . 

Par tout le quiert comme un loup raviilànt r' . 

Mais en u main Dieu ne voudra permettre^- 
Qu'il ibit foufmis, ne le voir condamner, > 
Quand à juftice il £è viendra fbufmettre : 
Dieu.doncq attens , vueilleenluy cheminer:: 
Haut temettra fiir laterre ftcoode:. 
Et les malins verras exterminer. 

J'ay veu l'inique enflé. Se craint au mondes. 
Qui s'eftendant grand Se haut , verdifloit^ 
Comine un laurier , q^ en rameaux abonde.'. 
Puis repaf&nt par où il florifibit , 
N'y effoit plus., SCr le. cherchay à force^: 
Mais ne le Iceu trouver en lieu q^vi iôit. 

Garde de nuire , à voir le droit f ef&rcct • 
Gar l'homme tel, en fln« pour ibn loyer 
Aura repos , loing d'ennuy Se divorce : 
Mais tous faudront les prompts à. forvoyert: . 
Et des nuifàns tout le dernier (àlaire.. 
Sera que Dieu les viemlra. foudroyer. 

Quediray plus ? ï>ieu câ le iàlutaire. 
Desl>ien-vivans, c'eftceluy qui lera. 
Tousjours leur force aa temps dur Se con^rairer 
Lesiecourant, il les délivrera.: 
Les deUvrant, garde il en voudra fure .* 
Bûurce qu'en luy chacun d'euxej^ir a^. 
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Domine , ne in furore tuo arguas xnr# 

A R. G U M; B N T.- 

Ditvid ofMnt U fefie , m quelqut^ autre mtci^ 
tte en U ànffk , fe pkintfortàt Dî$h dt U nfi* 
hemtnce de fin mal , du défaut de [es amis^ d% 
la cruauté defes ennemii » fjr ifff^lore l*éyde,dà^ 
Vieff. 

LAs! en ta fureur aiguë 
Ne m'arguë , 
De mon fait , Dieu tout-puiflànt» ; 

Ton ardeur un peu. retire.,. 

N*en ton ire , 
Ne me punis languiflànt. 
Car tes flefcbes dcfcochécs. 
Sont fichées 
Bien fort en moy., fans mentir:: 
• Et as voulu ,. dont j'endure , 

Ta main dure. 
. Deifiis moy appcfintir. 

Je n'ay fur mpy chair, ne veino: 
Qui foit iàine , 
Far Tire en quoy je- t*ay mis:: 
Mes os n'ont de repos ferme. 

Jour ne terme > 
Far les maux que j'ay comniis. 
Car les peines de mes fautes 
Sont fi hautes , 

Qu*dt 
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Qu'elles fiinnontent mon chef: 
Ce m'eft un &ix importable » 

Qui m'accable , 
Tant croift fur mo7 ce meichef. 
Mes cicatrices puantes 9 

Sont Allantes. 
De ùng de corruption : 
Las ! par ma folle ibtie - 

M'eft fbrtie 
Toute cefte infeâion. 
. .Tant me faiâ mon mal.k goerre 

Que vers terre \ 
$uis .courbé, totalement ; 
Avec trille Se noire 'mine 

Je chemine 
Tout en pleurs journellement. 
Ou: mes cuiflès , & mes aines 

Sont jà pleines 
Du mal dont fuis tourmenté t 
Tellement qu'en ma chair toute 

NV a goûte ' 
D'apparence de fkntç. 
Je qui fbuloye èftre habile » 

Suis débile , 
Cafle de corps , pieds, 8c mdns: 
Si que de la douleur forte , 

Qu'au cueur porte. 
Je jette cris inhumains. 
Or tout ce que je defîre, 

Très-chere Sire , 
Tu le vois clcr 8c ouvert: 
Le fbuipir de ma penfee 

Tranfpercée , 
Ne t'eft caché , he couvert. 
Le cueur me bat à outrance : 

Ma puiiSmce 
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M*ha dclailïc tx>ut perclus : 
Et de mes yeux la lumieie 

Coutumiere, * 
Voire mes yeux je n'ay plus. 
Les plus grans amis que j'aye i 

De ma playe , 
Sont vis à vis iàns grand £>in :^ 
Et 9 hors mis toutes reproches » 

Mes plus proches 
La regardent de bien loin. 
Ceux qui à ma- mort s'attendeât i 

Leurs laqs tendent : 
D'autres , roulans me grever , 
Mille maux de moy recensent i 

Et ne penfbnt 
Que fraudes pour m^achever. 
Et je , comme n'oyant goutte. 

Les efcoute :- - 
Leur cueur ont beau dêicouyrir : 
Je fuis là comme une ibuche : 

Sans ma bouche , 
Non plus qu'un muet ^ ouvrir. 
Je iilis devenu en femme , 

Comme un homme 
Du tout fburd 9 &. qui-n'oit point » 
Et qui n'a quand on le pique y 

De réplique. 
Dedans & bouche un feùl point* 
Mais avecques eiperance» 

L'aflcurance 
De ton bon lècours j'attcns : 
Et ainfl, mon Dieu, mon père. 

Que j'efpere , 
Tu me refpondras si temps. 
Je le di , 8c fi t'en prie , 

Qu'on ne rie 

De 
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De mon malheoreux efmoy : 

Car dès qu'un peu mon pied gUflè ». 

Leur malice. 
S'ésjouit du mal de mo^. 
•Vien donc » car je fuis en rojc,, 

Qu'on mevoycy 
Clocher trop honteuièment y 
Pource que la. grand' deftreflè , 

Qui m'oppreilè. 
Me pourfuit incef&mment« 
Las ! à part moj $ avec honte 

Je raconte 
Mon trop inique â>rfàit t 
Je refve , je me tourmente :. 

Je lamente 
■Pour le péché que j'ay fait. 
Et tandis , mes adver&ires » 

Et contraires « 
Sont vifs , & fortifiez 
CeuK^qui m'ont; fans cau£ aucune 

En rencune ,». 
Sont cruz & multipliez. 
Tous encontre moj £b bandent*. 

Et ' me rendent 
Pour le bien^ l'iniquité , 
Et dé leur haine la fburce ,. 

Ce fut , pource 
Que je fliivove équités 
Seigneur Dieu ne m'abandonne: 

Moy , peribnne 
Dechadee d'un chacun : 
Loing de moj. la grâce tienne- 

Ne fe tienne , 
D'ailleurs n'ayefppir aucun. 
Yien , & approche toy donques,' 
' Vien 9 û onques. 
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1>e tes engins te chalut : 
De me fecourir te hafte : 

Je me gafte , 
Seigneur Dieu -de mon iàlut. 
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Deus> Deus meus , ad te. 

Argument* 

Ilfrîe êflre délivré Jeceux eptiavoiint eonjtÊft 
avec jiàfalon, afin qu'il fuijfe à éon efiient fn- 
Slier Us louanges di Dieu 9 tn la fainu ccngtê^ 
gatian. 

REvenge-mol , pren la qucreBe 
De moi , Seigneur » par ta merci » 
Contre la gent fauilè éc cruelle : 
De rhomme rempli dç cautelle » 
£t en û malice endurci , 
Délivre moi auffi. 
Las ! mon Dieu, tu es ma puK&Lnce: 
Pourquoi t'enfuis me reboutant ? ' 
Pourquoi permets qu'en de^laîûncc 
Je cniemine ibus la nuiiànce 
l>e mon adyer&ire , qui tant 
Mevapericcutant? 
A de coup ta lumière luifi: , 
Et ta £oy véritable tien : 
Chacune d'ellef me oonduifè 
En ton iàint moût , ^ m'introduiiê 
Jui^ues au tabernacle tien , 

Aycc 
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Avec humblç njaiatiçn. i 
Là dedans prendrtd hardieile 
D'aller de Dieu jufqu'à Tautel » 
Au Dieu de ma j^ SsUenè*. 
Et ibr la harpe chantereflè 
CÔnfêfliêrai qu'il n*e(l Dieu tel 

Que toi , Dieu immorteL 
Mon cueur , pourquoi t'ébahis ores ? 
Pourquoi te débats dedans moi ? 
Atten le Dieu que tu adores , 
Car grâce lui rendrai encores 
Doat il m'aura mis hors d'efmoj» 
Cotomc moxr Diciî & Roy. 
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Eruûavit cor ineum verbum bonum. 

t' ■ ... 

A.R O U*M E NT. 

Ceft le châttt nuftidl diJefus-Chrifi é* difin 
Sglife , fom U figure de Sahmm é* ^fi t^^ 
€i fuie fmme file de Pharaon. 

PRopos exquis faut que de mon cueur forte: 
Car du R07 veux dire chàniôn de forte» 
Qu'à cède fois ma langue mieux dira» 
Qu'un fcribe prompt & plume n'eicrira. 
Le mieux for.mé tu e» d'humaine race ; 
En ton parler ^iH merveilleuiè ^ce » 
Parquoi Dieu rait que toute nation » 
Sans fin te loue en benediâton. 
O le plus fort que rencoatser on puiflè ! 

Acr 
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Accouftre 8c cein (ùr ta robuflc cuiilè 
T<m glaive aigd, qui eft lai refplaiideur. 
Et rornement ^ë roj^ grandeur, 

Entre en ton char.» triomphe à la bonne- 
heure r 
En grand honneur » puis qu'avec toy demeure 
Vérité , fbjr, juftice , & cueur humain : 
Voir te fera de grand's choies ta main. 

Tes dards luiians Se tes iàg«tte$ belles . 
Poignantes font : les cueur s a toi rebelles 
Seront au vj£d'icellcs tranipierce^» 
Et deûbus toy les peuples renver^i. 

O Dieu, $c Roy, ton |Juon« vençrable 
Cefl im haut throne à jamais perdunble» 
Le iceptre, aufll de ton règne puii&nt , 
C'efl d'^uité le iceptre âonflânt. 

Iniquité tu hais.» aimant juftice : 
Pour ces raifbns > Dieu ton Seigneur propice t 
Sur tes coniors t'ayant le plus à gré » 
D'huile dq j:oye odorant t'a.&cré. 
c De tes habits les plis ne fèntàit qu^ambre. 
Et muic , & myrrhe, en allant de ta chambres 
Hors ton palais d'yvpire haut & fier 
Là où chacun te viept gratifier. 

Aveé toi'fbrit fiUe/'dè k'ôîs br^n nées. 
De tes prefens moût précieux ornées : 
Et la nouvelle efpoufè à ton cofté , 
Qui d'or d'ophir couronne ûl beauté. 

Efcoute , fille en beauté nompareille» 
Entcn à môy & me prefte l'oreille , 
n te convient ton peuple familier , 
Et la maiibn de ton père oublier. 

Car noUre Roy ,. noffare fbuverain Sire 
Moût ardemment ta grand' beauté defirei 
Dorefhavant .ton Seigneur il j(èra 
Et de toi humble, ol^ïi&nce aunu 

Petti 
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Peuples de Tyr , peuples pleins de richef&s i 
D'honneurs & dons te feront grand's largeiJcs, 
Ce ne. fera de la fille du Roy , 
Sous manteau d'or » finoû tout noble arroj* 

D'babits brodez richement atournée 
Elle fera devers le Roy menée , 
Avec le train de vierges la fiiivans. , 
•Et de ^ plus ppochames la ièrvans. 

Pleines de joye 8c d'ennui exemptées* 
Au Roy ièront en&mblc prefèstées : 
Elles & toy pa triomphe ôc bonheur, 
L'irez trouver en ibn palais d'honneur. 

Ne'pûin donc point de laifièr mère 6c père» 
Car en lieu d'eux , msû-i^e profpere 
Te produira beaux 8c noHes enfans , 
Qjie tu feras par-tout Rots triomphans. 

Quant eft de moy » à ton nom 8c ta gloire \ 
Ferai ^eferits d'éternelle mémoire , 
Et par lefî|uels les gens à Tadvenir , 
^ans fin vcmdront te chanter 8c bénir. 
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Deus aofter refiigium 8c virtus. 

Argument. 

tes Bms ehunant Uy^ queUe fiance ér [eufe" 
ti Us ont en tous périls » tyant Dièse feur léser 
garde^ 



D 



Es qif adverfité nous ofibnce , 
Dieu nous eft apuy fc'defimce : 

An 
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Au befbin l'avons éprouvé 9 
Et grand iècours en luy trouvé. 

Dont plus n'aurons crainte ne doute » 
Et deuft trembler la terre toute » 
Et les montâmes abifoier 
Au milieu de la haute mer* 

Voire deuf&nt les eaux profondes 
Bruire , eicumer , enfler leurs ondes, 
£t par leur fuperbe pouvoir 
Rochers 8c montagnes mouvoir. 

Au temps de tourmente fi fiere , 
Les ruiûèaux de noftre rivière 
Resjouiront la grand' Cité » 
Lieu très-fàinâ de la Deité. 

Il efl: certain , qu'au milieu d'dle 
Dieu fait fà demeure étemelle : 
Rien esbranfler ne la pourra , 
Car Dieu prompt fecours luy donra! 

Troupes de gens fur nous coururent > ' 
Meuz contre nous Royaumes furent » 
Du bruit des voix tout l'air fendoit > 
Et fous eux la terre fondoit. 

Mais pour nous en ces durs alarmes» 
Ha efté le grand Dieu des armes , 
Le Dieu de Jacob : c'eft un fort 
Pour nous encontre tout eâbrt. . , 

Valez 9 contemplez en vous-mefinef 
Du Seiepeur les aâes iùprermes » 
Et ces ueux terrefbes voyez , 
Comment il les a nettoyez. ,y 

Il a efteint cruelle guerre , 
Par tout jusqu'aux fins de la terre ; 
Brifé lances , rompu les arcs 9 
Et par feu les chariots ars. 

Ceflèz 9 dit-il , & cognoiilànce 
Ayez de ma haute puii&nce , 
. Tifm. IV. N Dieu 
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Dieu fiiis , j'ai exaltation 
Sur toute terre & nation. 

Conclufion , le Dieu des armes 
Des noftres eil en tous alarmes; 
Le Dieu de Jacob c'eft un fort 
Pour nous enconàe tout efibrc. 
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P S A L M E L. 
Deus deonim Pominus locutus eft. 
.Argument. 

Ji pTfiphtife comment Bieu devait appeler i 
foi toutes notions far VZvangile , éf ne deman- 
der laux.fiens four tous factices ^ pnen confejum 
f^ prédication de fa bonté , deteffant ceux qui fo 
vMntent étohferverfa Religion ^ fans que leur 
fih tottché de x,ele » ne d'amour en luL 



cceur 



LE Dieu, le fort , PEtemel parlera»' 
Et haut & der la terre appelera 
De l'Orient juiques à l'Occident » 
Deyers Sion Dieu cier & évident 
Apparoiftra , orné de beauté toute : 
Koftre grand Dieu viendra , n'en faiâes doute. 

Ayant un feu dévorant devant luy » 
D'un véhément tourbillon circui » 
Lors huchcra & terre 6c Ciel luiiànt 
Pour juger là tout iim peuple en diûnt : 
Afièmblez moi mes Sainéès , qui par fiance 
Sacrifians ont prins n)on alliance. 
Et vous , les CÎ6UX, dirc^ en tout endroit 

Son 
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Son jugement» car Dieu eft juge droit : 
£nten mon peupie , 8c à toy parlerai ^ 
Ton Dieu je fuis, rien ne te cèlerai : 
Par moi reprins ne feras des of&andes» 
Qu'en ÂcriHce ai voulu que me rendes. 

Je n'ai beibin prendre en nulle iàifbn 
Boucs de tes parcs , ne boeuf de ta maiite; 
Tous animaux des bois font de mes biens: 
Mille troupeaux en mille monts ibnt miens : 
Miens je cognois les oilèaux des montagnes » 
Et Seigneur fuis du beilail des éampa^nes. 

Si j'avois faim, je ne t'en dirois rien: 
Car à moi eft le monde, 8c tout ibn bien. 
Suis-je mangeur de chair de gras taureaux ? 
Ou lx>i-je iàng de boucs ou de chevreaux? 
A r£ternel louange iàcrifie , 
Au Souverain rens tes vœus^ & t'y fie. 

Invoque-moi • quand oppreile ieras , 
Lors t'aiderai , puis hoimeur m'en feras. 
AufTi.dira l'Eternel au mefchant , 
Pourquoi vas-tu mes edits tant prefchant. 
Et prens ma Loy en ta bouche maline, 
Veu que tu as en haine discipline , 

Et que mes dits jettes & ne reçois? 
Si un larron d'adventure apperçois , 
Avec luy cours , car autant que luy vaux,' 
T'accompagnant de paiUars 8c ribaux. 
Ta bouche mets à mal 8c meiâiiànces , 
Ta langue braflè 8c fraudes 8c nuiûnces. 

Caumt a(1îs pour ton prochain blalmer. 
Et pour ton frère ou couun dif&mer : 
Tu fais ces maux , 8c cependant que' riens 
Je ne t'en di, tu m'eftimçs 8c tiens 
Semblable à toi : mais quoi que tard le fecc , 
.T'en reprendrai quelque jour à ta face. 

Or entendez cela, je vous fup^i , 

N 2 Vous 
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Vous qui mettez rEternel en oubli • 
Que iâns iècours ne fojcz tous iHefiàits. 
Sacrifiant louange » honneur me Eus , 
Dit le Seigneur , & qui tient cefte voye 
Douter ne Êiut que mon iàlut ne voye. 
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Mi&rere mei , Dens » lêcimdum magnam 
miiericordiam tuam. 

Argument. 

Afrh la mcrt ^rîe » David eùgrmjpmt fin 
fechit demimdi pardon k Dinà, ^ qu*H iSwim- 
vo^efin Mfpritt pour U garder de plus pecket : 
puis s'offire à inftrmre Us autres , <3* p^U pour 
jerufatim qui eft la vraye Egîtfe. 

Mlièricorde au |>ovre vicieux. 
Dieu tout-puiiOIânt, ièlon ta grand' clé- 
mence 
U& à ce coup de ta bonté immeniê. 
Pour efiàcer mon fait pernicieux. 

Lave-moi , Sire» & rdavebien fort. 
De ma commifë iniquité mauvaifè : 
£t du péché, qui m'a rendu ii ord» 
Me nettoyer d'eau de grâce te plaifè. 

Car de regret mon cueur vit en efmoi,' 
Cognoiilànt , las ! ma grand' faute prefènte. 
Et • qui pis efl: , mon ^hé iè preiènte , 
Inceflamment noir & laid devant moi. 
En ta preiènce , à toi feul j'ai fbr&it : 

Si 
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Si qu'en donnant arrcft pour me desfaîre. 

Jugé lêras avoir juftement fait , 

£t vaincras ceux qui diront du contraire. 

Helas ! je fçay , U fi l'ay tousjours fceu. 
Qu'iniquité print avec moi naifliaice : 
J*ay d'autre part certaine congnoiffiincc > 
Qu'avec pecné ma mère m'a conceu* 

Je fçay aufli , que tu sgrmes de fait 
Vraye équité dedans ma confcience : 
Ce que n'ay eu , moy à qui tu as feît 
Voir les fecretz de ta gnuid* Êpience. 

D'yfope donq , par toy , purgé feray : 
Lors me verray pms cler que chofè nulle: 
Tu laveras ma trop noire macule : 
Lors en blancheur la neige paflferay. 

Tu me feras joye & heflê ouïr « 
Me révélant ma grâce interinée : 
Lors fcntiray croiftre & £e réjouir 
Mes os , ma force, Se vertu déclinée. 

Tu as eu l'oeil af&z fur mes forfaits: 
Deftourne d'eux ta courroucée face : 
Et te fuppli' non feulement ef&ce 
Ce mien péché, mais tous ceux que j'ay fàitf. 
O Créateur , te pkdfè en moy créer 
Un cœur tout pur , une vie nouvelle , 
Et pour encor* te pouvoir agréer , 
Le vrai Efyrït dedans m<M renouvelle. 

De ton regard je ne fbys reculé > 
Et te fupply' 9 pour finir mon martire , 
Ton ùÀnGt Ëfprit de mon cœur ne retire ^ 
Quand tu l'auras en moy renouvelle. 

Redonne-moy la liefîe, ^ue prit 
En ton falut mon cœur jadis infirme , 
Et ne m'oftant ce libre & franc Efprit» 
En icelui pour jamais me confirme. 

Lors feulement ne fui vrai tes (entiers , 

N 3 Mais 
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Mais les ferai aux ixd<uies apprendre .- 
Si que pécheurs à toi lè viendront rendre> 
£t £c vondrooit convertir volontiers. 

O Dieu » ô Dieu de ma ûlvation , 
Delivre-moi de ce mien iànglant vice ; 
Et lors ma bouche en exultation 
Chantera haut ta bonté & )uitice. 

Ha, SeiCTcur Dieu . ouvre meskvresdonq. 
Rien bon nxn £>rt , quand moi-mefme les ouvres 
Mais il ta main , pour les ouvrir j y ouvre » 
J'annoncerai tes louanges adonq. 

Si tu vonlois ûcrifke de moi 
De boucs Se boeu&, & conte tu en fiûib. 
Je l'euilè offert : mais en temple n'aittel. 
Ne te font point ^aiiàn& tels £u:rifices« 

Le fàcrifice agr^le de bien pris 
De TEternel , c^ une ame dolente , * 
Un cueur fbufmis , une ame pénitente; 
Ceux-là, Seigneur , ne te font à mefpris* 

Tndâe Sion en ta bénignité , 
O Sçi^eur Dieu > 8c par tout fortifie 
Jeruialem ta trèsrhimible Cité , 
Ses murs auffi en bref temps édifie, 

Adonc auras des cœurs bien difjpofts^> 
Oblations telks que tu demandes : 
Adonc les bœufis , ainfi que tu coaunande^i^ 
Syr tpQ autçl feront mk £c fo&A. 
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P S A L M E LXXII. 

Deus , judicium tuum régi daJ 

Argument. 




/f tout fias la figure Je celtéf Je Salomtn. 

TEs JHgcmeils y Dieu véritable y 
Baille au Roy t>ouf fcgilcr: 
Vucille ta juftice équitable 

Au 61$ du Roy donner. 
Il tiendra ton peuple en juftice , 
Chaflànt iniquité. 
A tes povrcs fera popice , ^ 
Leur gardant équité. 
Les peuples verront aux monts^^oes 
La paix croiftrc & mcutir , 
Et par coftaux & par campagnes 
La juftice fleurir. 
Ceux du peuple eftant en deftreilè. 
L'auront pour defenfèur: 
Les povres gardera d'opprelfe , 
ReooUtant PopprclTcur. 
Auffi un chacun Se ciiacune , 
O Roy , t'honorera , 
Sans fin , tant que fbleil 8c lune 
Au monde efckirera. 
Il vient comine pluye agréable - 

N 4 Tom- 
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Tombant fiir prez iàuchex. 
Et comme rofee amiable 

Sur les terroirs feichez. 
Lay régnant , fioriront par voye 
Les bons & gracieux > 
En kmgue paÎK» tant qu'on ne roye 
' De Lune plus aux deux. 
De l'une mer large Se profonde 
Juf<|ùes à rautre mer, 
D'Eufrates , jufqu'au bout du monde. 
Roy & fera nommer. 
Ethiopes viendront grand erre , 
S'endiner devant luy : 
Ses h^dneux baiièront la terre 
A rhonneur d'icdui. 
Rois d'ifles , & de la mer creu&> 
Viendront i luy prefèns» 
Et Rois d'Arabie Pheureu& 

Pour luy faire prefèns. 
Tous autres Rois viendront uns doute 
A luy s'humilier » 
Et le voudra nation toute 
Servir & fupplier. 
Car délivrance il cionra bonne 
Au povre à luy plorant > 
-Et au chetif , qui n'a peribnne 
Qui lui ibit fècourant* 
Au calamiteux & plorables 
Sera doux & piteux , 
Sauvant les vies miièrables 

Des povres fi>ufreteux. 
Les gardera de violence 
£t dol pernicieux , 
Ayant leur iàng par fà clémence i 
Moût cher & précieux* 
Chacun vivra, l'or Arabique 
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A tous dqyartira , 
Dont 9 uns Bn , Roy tant magnifique > 
Par tout on bénira. 
De peu de grains , force blé ibmme» 
Les eipics chacun an 
Sur les monts bruiront en l'air , comme 
Les arbres du Liban. 
Florira la tourbe civile 

Des bourgeois 8c marcbands» 
Multipliant deckns la ville , 

Comme herbe par les champs; 
Sans fin bruira le nom & gloire 

De ce Roy nompareii^» *' 

De ion renom fera mémoire ». 
Tant qu'y aura Soleil» 
Toutes nations , aâcurées . 

Sous Roy tant valeureux i 
S'en iront vantans bien-heurées > 
Et le diront heureux. 
Dieu, le Dieu des Ifiaëlites , 
Qui uns iècours d'aucun 
Fait des merveilles non petites > 
Soit loué de chacun* 
De & gloire très-accomplie ' 
Soit loué le renom » 
Soit toute la terre remplie 
Dtt haut los de ûm 
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f S A L M E LXXIX, 
Deus 9 Teneraiit gestes m hered* 

A R G U M E N 7. 

liyé €9mfUa»t Je Im eâUmité Mdvitftu tn Je- 
rufrUm » ut Aniicehus , contre leqtnl il ir- 

LEs gens entrez fimc efi tcm herittge , 
Ils ont poilu i Seigneur, par kar oâtràge. 
Ton Temple Siîûâ 5 Jemiàlem ào&rtdte. 
Si qu'en moncesttz de pien^e l'oât ftdoite. 
Ils ont bûUé les corps 
De tes fioriteurs mortd 
Aux corbeaui: pour ks patate*. 
La chair des bi^is vivans 
Aux animaux fiiivans 
Bois & plaine chattip«(lrê. 
Entour la ville où fut ce dut efèlifidre ; 
Las ! on a veu le ùn^ d'iceux «Qwndre 
Àinfi comme eau jettee à i'avMiturc > 
Sans que vivant leur donnaft &pulture. 
Ceux qui nos voiiîns font » 
En opprobre nous ont » 
Nous moquent , nous defpitent .* 
Ores (bmmes blafmez , 
Et par ceux diâàmez 
Qui entour nous habitent. 
Hdas ! Seigneur , juiques à quand ièra-ceP 
Mous tiendras-tu pour jamais hors de grâce ? 

Ton 
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Ton ire , ainfî cmbrafée , àrdra-cllc 
Comme une grand* flamme pcrpietuelle i 
.". Tes indignations , .. 

E^n fur nations , ' ' ,, 

Qui n'ont ta cognoiffance r . .' "^ 

Ce mai viendroît appoint ' 
Aux Royaumes qui point 
i* NH&voqoent ta pui^nce. ' • ? 
Car ceux-là ont toute prefques cftainte 
Du bon Jaeob la pofterite^fa^|^e : 
Et tn defèrt totalement tournée 

La^Ç^naouraoceà luy.par toy d<wapp. .:S 

"" Las! ne nous ramentoy 
Les vieux ^au^^ contre toj 
Perpétrez à grahs fbmmes : 
Hafte-toi« vienne avait /- 

* Ta bonté nous fàuvant , 

Car moût affligez fommes. , , 

Aflîfte-nous , noftre Dieu fècourablci 
Pour l'honneur haut de ton Nom vénérable , . 
Délivre-nous , fois pieux 8c paîfible ^ ^ 

En nos péchez , par ta gloire indicible. 
Qu'on, ne die au milieu 
Des gens , où eft leur Dieu ? 
Ains punis leurs ofTenfès : 
Vueilles de toutes parts 
Des tiens le fkng eipars 
Venger en nos preiences. 
Des prifonniers le gemiflèment vienne 
Jufques au Ciel , en la preiènce tienne: 
Les condamnez Se ceux qui jà & meurent , 
Fai que vivans par ton pouvoir demeurent. 
A nos voiflns aufli 
En leur fèb endurci , 
Sept fois vueiDe leur rendre 
Leblaûne Se deshonneur , 

N 6 Que 
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Que contre toi , Seigneur , 
Ont ofë entreprendre. 
Et nous alors, ton vrai peuple & tes honaxne^ 
Et qui troupeau de ta pamire fbnlmes , 
Te chanterons par fiecles innombrables , 
De fils en fils prefchans tes iâiâs louables. 
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Jocfina Domine aurem tuam» te exaudi ma 

m 

Argument. 




fiure difis etmemfs , lay donnant vie beureufi 
fHts rtLconu U fuÙféna c^ hnti dt Dieu jk 
métmfejlé , & qt^udêit encons man^efier i hj 

M On Dieu , prefte-moi l'oreille » 
Par ta bonté nompareilie : 
^ ns moi, car plus n'en puis^^ 
.Tant povre jBc affligé fuis. 

Garde , jîe te prie , ma vie » 
Car de bien faire ai envie : 
l^on Dieu , garde ton fèrvant > 
En' l'eipoir de toi vivant. 

liis ! de faire té recorde 
Faveur Se miièricorde 
A moi qui tant humblement 
T'invoque journellement. 
Et dpnne lieilê à Tame 

Dq 
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Du firf , qui Seigneur te ckme , 
Car mon cueur , 6 Dieu des Dieux » 
J'efleve à toi juiqu'aux Cîeux. 

A toi mon cueur £é tran^rte , 
Car tu es de bonne forte , 
Et ^ ceux plein de iècours » 
Qui i toi vont à recours* 

Donques la prière mienne 
A tes oreilles parvienne : 
Entens , car il eft £dfcKi » 
La voix de mon <M:aiibn. 

Dès qu*angoillê me tourmente » 
A toi je crie & lamente , 
Pource qu*à ma trijfte voix 
Tù reipons iôuventes fois. 

Il n'eft Dieu â toi ièmblable « 
N'7 à toi accomparable > 
Ne qui (è fceuft ufiter 
A tes oeuvres imiter. 

Toute humaine créature 
Qui de toi a prins fàâure 
Viendra te glorifier , 
Et ton noin magnifier.» 

Car tu es grs^i merveilles » ' '" 
Et £ûs choies nomporeilks » 
Auflî as'tu Hionneur td , 
D'eftre fed Dieu immortel. 

Mon Dmu » montre-moi tes vojes » 
Afin qu'aller droiâ me vo^es > 
Et fur tout mon cueur non famt 
Fuiflê craindre ton Nom ûànt. 

Mon Seigneur Dieu. 9 ta hautoiBt 
Je veux 'cekbrer fans ceflc , 
Et ton fàint Nom je pretens 
Glorifier en tout temps. 

Car tu as à moi indigqe » 

N 7 Mod- 
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Montré grand' bonté bénigne > 
Tirant ma vie du bord 
Du bas tombeau de la mort. 

Mon Dieu les pervers m'afTailleilt 
A grand's troupes flir moi Mlent 
Et cherchent à mort me voir. 
Sans à toi regard avoir. 

Mais tu es Dieu pitoyable , 
Prompt à merci, &c ployable. 
Tardif à cftre irrité. 
Et de grand* félicité. 

En pitié donq me reearde. 
Baille ta force 6c ta gfrac 
Au foible icrviteur taen. 
Et ton eiclave fbutien. 

Quelque bon figue me donne ,' 
Qui mes ennemis eftonne. 
Quand verront que toy , Sauveur, 
Me prêteras ta taveur. 



P SA L ME XCI. 
Qui habitat in ac^utorio Ahiflimî. 

AaGUMSNT* 

f» 
Li Vrophete ikmte m qiêtlle fittretf vit , e^ 
éU combien de mmtx efi éotimff abfff qni d'une 
firme fianci fi f9tifme$ duttmt À lyiiH. 
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Ui en la gsurde du haut Dieu 

Poiu- jamais fc retire, 
£& ombre boa Se fprt lieu 



Rc- 



» E D A y 1 D. JcjT 

Retiré fe peut dire. 
Conclu donc en l'entendement * 

Dieu efl ma garde fèore» 
Ma haute tour Se fcmdcment. 

Sur lequel je m'^y&ore. 

Car du fubtil af<; des chaifttirs, ^ 

£t de toute rootrance 
De peftiferes ôppiefièurs , 
Te donra deHvrance. 
De &s plumes te couvrira , 
Seur ièras ibus fbn elle , 
Sa defênce te ibvira. 

De'targe & de ronddie. 

Si que de naiô: ne craindras poiitt 

Chojfe qui efpoavante , 
Ke dard , ne &gette qui potnd 

De jour en l'air roknte, 
N'aucune pefte cheminant , 

Lofs qu'en ténèbres (bmmes; 
Ne mal fbudain entermmant * 

En plein midi les hommes. 

Quand à ta dexttc il en cherroit 

Mille & mille à fcneftre. 
Leur mal de toi n'approchcroit. 

Quelque mal que puifTe eftre: 
Ains, iàns eflroy devant tes yeux 

Tu les verras defeire, 
Regardî^nt les pernicieux 

Recevoir leur fibirti 

Et tout , pour avoir dit à Dieu, 
Tu es la garde mienne , 
Et d'avoir mis en fi haut Uea 

U 
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La confiance tienne. 
Malheur ne te viendra cercher » 

Tien-k pour chpfe vra/e» 
Et de ta maiion approcher 

Ne pourra nulle plaje. 

Car il fera commandement 

A iès Anges très-digne» 
De te garder fîmgneuiêment > 

Quelqjue part que chemines* 
Par leurs mams feras fbuskvé , 

Afin que d'adventure 
Ton pied ne chopi>e , & fbit grevé 

Contre la pierre dure. 

Sus lionceaux , & fus aipics. 

Sur lions pleins de rage , 
Et iiir dragons , qui valait pis» 

Marcheras ians dommage. 
Car void que Dieu dit de toi. 

D'ardente amour m'honore : 
Carder & fècourir le doi» 

Car mon nom il adore. 

S*il m'invoque Pexauceiai : 

Audi pour le défendre» 
En mal temps avec luy icni : 

A ion bien veux entendre» 
%t fidre de &s ans 'le cours 

Tout i ion defir croi(be: 
En eSoâk , quel eft mon iècours 

Je luy ferai cognoïftre. . 
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P S A L M £ CI. 

Miicricordiam 8c judicium cantabo» 

Arouuxkt. 

I>mM n'ifisttt tncoru 'Rùf f^ipSU « promit À 
ntm dh fê'U h firs , fairt Vtfficê d'an èm 
Trmtê , .rV sfavâr , vivre fans faire tort, 
efiro rigmrntx tmx msttvms » & ejlever tes 
gem de aie». 

Vouloir m'eft pris de mettre eaefcntiire 
Pfalmc parlant de bonté &.droiéiurc. 
Et fi le veux a toi mon Dieu chanter» 
Et prcfenter. 
Tenir je veux la voye non nuifible: 
Quand tu viendras me rendre R07 paifiUe» 
D'un cueur tout pur conduirai ma maifbn» 
Avec ration. 
Rien de mauvais y voir n'aurai envier 
Car je hû trop les mefchans & leur vie» 
Un unil d'entre eux autour de moi adjoint 
Ne fera point. 
Tout cueur ayant penfée defloyale 
Deflogera hors de ma court royale : 
Et le nui^nt n'y fera bien v^iu» 
Non j^ cognu. 
Qui par meidire , à part fbn prochain grève» 
Qui a cueur gros, & les fburcib efleve , 
L'un mettrai bas» l'autre fbufirir pour vrai , 
Je oc pourrai. 

Mes 
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Mes yeux feront fort diligens à querre 
Les habitans ûàdùs de la terre. 
Four efhv à moi. Qui droite voye ira» 
Me fcrvira. 
Qui s'elhidie à ufet de MiCe, 
£n ma maifbn point ne trouvera place: 
De mo! n'aura menfimger , ne barear 
Bien ne faveur. 
Ains du païs cfaaflëral dtf benne heure 
Tous les mefcKans » tant qu'un &ul n'y de- 
meure I 
Poor du Sei^eut n^toyer k Cité 
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Benedic anima mea Domino, & omnia. 
Arqumevt. 

Il ebame Us grandes (J» diverfts bontex, de 
Dieu invers les hommes , puis inviie , é* eux t 
& tomes ehtfes criées , ^ Uêy dmm Uuimge çj» 
^oïre, 

OUs louez Dieu, mon ame en toute choie , 
v3 Et tout cela qui dedans moi repofè , 
Louez fon nom très-&inâ ôc accompli: 
Prefcnte à Dieu louanges & fervices , 
Q toi mon ame, ôc tant de bénéfices, 
Qu'en as receu, ne les jnets en oubli. 

Ains le béni » loi qui de pleine grâce 
Toutes tes grand's iniquités e&ce , . 

Et 
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Et te guérit de toute infirmité ; 
Lui, qui racheté & retire ta vie 
D'entre ks dents de mort pleine d'envie, 
T*cnvironnant de 6 bénignité. 

Lui, qui de biens, à iouhait, 8c largcOc, 
Emplit ta bouche en faifànt U jeuneflc 
Renouvellcr , comme à l'aile roval. 
C'eft le Seigneur, qui fousjours le rccordc 
Rendre le droit , par ià mifcricorde 
Aux oppreflci , tant cft Juge loyal. 

Au bon Moyfc, de poir qu'on ne fourvoyé, 
Manifbfter voulut & droite voye, 
Et aux enhns d'ifraël £cs hauts faits« 
C'eft le Se^;nettr enclin, à pitié douce» 
Prompt à merci, & qui tard fè courrouce: 
C'efk en hsaté le parfait des par&its. 

Il ell bien vrai, quand par noftre inc0nftaûc« 
Nous l'oâeiifoBs, qu'il nous menace £c tance: 
Mais point ne tient Ibn cueur inceââmmem. 
Selon nos maux point ne nous Êdt, mais certes 
Il eft & doux, que ièlon nos dei&rtes 
Ne nous veut pas rendre le ehaftiment. 

Car à chacun qui craint lui faire faute » 
La bonté fienne 3 demonfbe auffi haute» 
Comme font hauts fur la terre les cieux: 
Aufli loin qu'cft la part Orientale 
De l'Occident, à ladilhuxce égale. 
Loin de nous met tous nos faits vicieux. 

Comme aux enfàns dk piteux un bon pere> 
Ainfi pour vrai à qui lui obtempère, 
Le Seigneur efl de douce aâèârion: 
Car il cognoifl de quoi font faits les hommes,^ 
11 &it tresrbien , helas ! que nous ne fbmmes 
Rien , fînon poudre 6c putrefàâion. 

A herbe 8c foin ièmblent les jours de l'hom- 
me , 

Pour 
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Pour qudque temps il fleurit ainfi comme 
La fleur des champs, qui nutriment reçoit z 
Puis en ièntant d'un froid vent k vemië. 
Tourne à néant , tant que plus n*eft cogneuë 
Du lieu auquel n'agueres fleuriflbit. 

Mais la merci de Dieu eft étemelle 
A qui le craint , 5c trouveront en elle 
Les fils des fils juftice 8c grand' bonté 

{'enten ceux-U qui ùm contraâ obiènrent , 
It qui & loy en mémoire reièrventf 
Pour accomplir fz fidnâe Volonté. 

Dieu a bafti » uns qu'il branle » n'empire» 
Son throne es cienx , & àtCRis ùm empire 
Tous autres font Bc fîibmis 8c ployez. 
Qr louez Dieu, Anges de vertu grande» 
Anges de lui , qui tout ce qu'il commaiide' 
Faites fi-toft que parler vous l'oyez. 

Benif&z Dieu tout fi>n bel exercite, 
Miniftres fiens » qui de fbn vueil Hcite 
Exécuter, ne Âiftes onq oiièux. 
Tous fès hauts faits > en chacun fien royaume 
Beniilèz Dieu, 8c pour clorre mon Pfeaume» 
Louez-le auffi mon ame avecques eux. 




^ 
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Benedic anima mea Domino , Domine Deus. 

Argument. 

€*€/! $m Cantîqui beau fur excellence » at^ 
quel David célèbre c^ glorifie Dieu de la créa* 
tioa éf gracieux gouvernement de toutes chofes. 

» 

S Us, (us f mon ame il te faut dire bien 
De r£temel.-0 mon vrai Dieu, combien 
Ta grandeur eft excelente & notoire! 
Tu es veftu de fplendeur &. de gloire. 

Tu es vefiu de iplendeur proprement 
Ne plus ne moins que d'un accoutrement: 
Pour pavillon , qui d'un tel Roy foit digne» 
Tu tends le Ciel » ainiî qu'une courtine. 

Lambriûe d'eaux eft ton palais voûté , '^ 
En lieu de char fur la mxës es porté: 
Et les forts vents , qui parmi l^r {bufpirent ,' 
Ton chariot, avec leurs eues, tirent. 

Des vents aufli diligens 2c légers, 
Fais tes heraux , poiles, 2c meflàgers ; 
Et foudre 2c feu , fort prompts à ton ièrvice,' 
Sont les ièr^ts de ta haute ju(tice. 

Tu as alus la terre rondement 
Par contrepois fiir ion vrai fondement: 
Si qu'à jamais fera ferme en ion efh-e » 
Sans £è mouvoir h'à dextre n'a ibieâre. 

Auparavant de profonde 2c grand' eau , 
Couverte eftoit» aiofi que d'un manteau: 
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t les grans eaux faifbient toutes, à l'heure, 
Deffiuîes monts leur arreft 8c demeure. 

Mais auffi-toft que les voulus tancer , 
Bien-tofl les fis de partir s'avancer: 
Et à la voix qu'on oit tonner en terre. 
Toutes de peur s'enfuirent çrand' erre. 

Montagnes lors vindrcnt a £c drefïcr; 
Pareillement les Vaux à s'abaifTer, 
En fe rendant droit à la propre place 
Que tu leur as eftàbli de ta grâce. 

Ainfi la mer borna, par tel compas. 
Que Ipn limite elle ne pourra pas 
OutreiMiflcr; ôcfis ce beau chef d'œuvre. 
Afin que plus la terre elle ne coeuvre. 

Tu fis deieendre aux vallées les eaux ; 
Sortir y fis fontaines 3c ruiflcaux. 
Qui vont coulant, êc pafiènt & murmurent 
Entre les monts , qui les pleines emmurent. 

Et c'eft afin que les beftes des champs 
Puificnt leur firif çftre là eftanchans , 
Buvans à gré toutes de ces bruvages^ 
Toutes, je di, iufqu'aux a&es ôuvages. 

Defitts, 8c près de ces ruHïèaux courans. 
Les oiièlets du ciel font demom-ans, 
Qiii du milieu des fueilles & dés branches 
Font refonner leurs voix nettes 8c franches. 

De tes hauts lieux par art autre qu'humain 
Les monts pierreux arrofes de ta main ; 
ai que la terre eft toute iàoule 8c pleine 
Du fruit venant de ton labeur iàns peine.. 

Car ce Êtifitnt , tu fais par monts 8c vaux 
Germer le foinç pour jumens 8c chevaux, 
L'herbe, à fervir humaine créature, 
Luy produi&nt de la terre pagure: 

Le vin pour eftre au cueur joye 8c confort: 
Le pain auffi pour l'homme rendre fort: 

Sem- 
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ScmblaUement l'huile, afin qu'il on àSb 
Plus relui&ate Se joyeuiè & mce. 

Tes arbres vords prennent accroii&mcnt: 
O Seigneur Dieu, les cèdres mefmement 
Du ;nont Liban, que ta bonté fupreTme» 
Sans artifice, ha plantez elle-meime. 

Là font leurs nids (car il te plait ainfi) 
Les paflèreaux» & les pafib aufli 
De Tautre part , fur hauts fapins be&ngne» 
Et Y baftit Gl mai£bn la Cigongne, 

Par ta bonté , les monts droits 8c hautaios 
Sont le refuge aux chèvres, & aux dains: 
Et aux connils, & lièvres qui vont viâe. 
Les rochers creux font ordonnez pour giifteJ 

Que diray plus ? la clere Lune h». 
Pour nous marquer les mois dcjours prefix: 
Et le. Soleil , dès qu'il levé & efclaire. 
De foQ coucher ha cognolflànce claire. > 

Après eh l'air les ténèbres efpars: 
Et lors fè bit la nuiâ de toutes parts 
Durant laqudle, aux champs fort toute befle : 
Hors des roreftz , pour fe jetter en qoefte. 

Les lionceaux mefines loars font ymsa 
Hors de leurs creux, bruyans & nigif&os 
Après la proye , afin d'avoir pafture 
De toy. Seigneur, qui f^aisleur nourriture. 

Puis au(fi*toO: que le Soleil Eût jour, 
A grands troupeaux revont en leur fèjour: 
Là où tou9 cois & veautrent & repofent , 
Et en partir tout le long du jour n'efènt. 

Adonques fort l'homme , ians nul danget 
S'en va tout droit à fon enivre ranger , 
Et au hbeur , fbit de champ , fbit de prée , 
Soit de jardins, jufques à la ve^ée. 

O Sdgneur Dieu, que tes œuvres divers 
Sont merveilleux par le monde univers ! 

O 
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O que tu as tout fait par grand' ûgei&! 
Bricf , la terre cft plcmc de ta largciTc, 

Qiunt à h grand' Se fpacieuiè mer» 
On ne i^auroit ne nombrer» ne nommer 
Les animaux qui vont mangeant illecques» 
Moyens, pctis, & de bien grans avecqucs. 

En ccftc mer, navires vont errant : 
Puis la baleine horrible monffare grand » 
Y as formé , qui bien à Taiic y noue. 
Et à fon gré par les ondes ië jouë: 

Tous animaux à toi vont à recours. 
Les yeux au cid: afin que le iècours 
De u bonté à repaiftre leur donne. 
Quand le befbin & le tems s'y adonne. 

Incontinent que tu leur Eus ce bien 
De le donner, as le prennent très^bien: 
Ta large noain n'eft pas plus-toft ouverte. 
Que de tous biens plante leur eft ofiferte. 

Dès que ta ^e 2c tes yeux font tournez 
Arrière d'eux , ils fi>Bt tous eftosnez : 
Si leur efprit tu retires ils meurent. 
Et en leur poudre ils revont Se demeurent. 

Si ton eiprit derechef tu tranûnets. 
En telle vie adonques les remets. 
Que paravant,Scde beftes nouvdles. 
En un moment, la terre renouvelles. 

Or foit tousjours régnant 8c florii&nt 
La majefté du Seigneur tout-^uiilânt : 
Plaift au Sd^eur prendre resjouiflànce 
Aux œuvres ndts par là haute puif&nce. 

Le Seigneur di qui £dt horriblement 
Terre trembler, dun regard feulement: 
Votre qui &it (tant peu ks fàckc attaindre) 
Les plus hauts monts, d'ahan, fîier St craindre. 

(Xumt di à moi tant que vivant ferai, 
AuSeigneur Dieu chanter ne ceflènû: 

A 



A mon vrai Dieu plein de magnificence ' 

Piàlmcs ferai, tant que j'aurai eflfence. 

Si le fuppli' qu'en propos 8c en (bn, 
Luy fbit plaifànte & douce ma chanfon s' 
S'ainfi advient , retirca-vous trifteflc , 
Car en Dieu feul m'esiouirai fans ceilè. 

De terre fbient infidèles exclus. 
Et les pervers fi bien* qu'il n'en fbit plus. 
Sus , fus , (mon cœur) Dieu où tout bien abonde 
Te ^ut louer;, lonez^le tout le monde. 

P S A L M E CVII. 

Confitemini Domino , quoniam bonus.' 

Ai G u M EN T. 

Le Tfalmijie dit que toutes Affligions viennent 
fjf» s*en vont par la volonté divine , ^ àRegue 
fur ce les périls eà* çalamitez des errant aux de- 
ferts , des prifonriieh , d^s malades , é* des agi- 
tez, fur la mer : la riquejie qu'ils font à Dieu^ 
comment Us l'obtiennent , comment ils en renr 
dent grâces , e^' iomment^ Dieu tient toutes 
chofes en fa main , c^ les change comme H luy 
flaift. 



Donnez au Seigneur gloire,' 
Il eft doux & clément , 
Et fà bonté notoire 
Dure éternellement. \ 
Ceux qu'il a racKetèz/ 
Qu'ils chantent fà hauteïlè. 
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£t ceux ]fsSl a jcmec 
Hors de ia msén <d'iopp«câè. 

Les raaMdlànt «nfinUp 
D'Orient « dOoddcot* 
De TAquiloD iiui trimUe^ 
Et du Midi «nkm:. 

Si d*avantiue rgnm 
Far les <ddèrts iè «tneur^at^ 
EtaocmasKoe queutus « 
£t que jbBOBnar n'm ^cÊmÊL, 

Et fî Pafpre famine. 
Et 4a ibif 4ui» li^ueiur 
Les travaille 8c leur mine 
Et le corps ^ Je coeur, 

Pourveu qu'a tel \)dhin 
Cria^ à Dieu lamentent. 
Subit il fcs met loin 
Des maux qui les iourmcntcnt; 

Et droit 'diemin paflable 
Leur jnonfbc ^Sc fait tenir, 
*Dur en ville halhîfâblc 
lUes ïkirc parvenir. 

Lors de Dieu vont cbanliUB 
Les bontez nomparoîte, 
CI Se là xacontans 
Aux liommes fcs merveilles. 

jyavoîr Tame aflbuaric 
<îui de foîf ianguifToït : 
Saoulant de biens la vie , 
Qui de faim periilbit. 

Ceux qui font rcferrcz 
En ténèbres momflles, 
Encbainez , enferrez , 
Et fbufftans peines telles,' 

Pour avoir la parot 
Dp Dieu mifç i nwrfprîs. 
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Et tenu pour frivole 

Son conicil de haut prix, . r 

Quand par tormeas kucs icmucs 
Humiliez demeucent « 
Abbatus de langueurs » 
Sans que nuls Tes ièguement y 

Pourveu qu'à Dieu is'adrfjfinl;» 
L'appellant au befbin » 
*Tous les maux qui les pjdlênt 
11 les renvoyé au loin. , • ^ 

Des priions les met liocs^ .... 
Mortelles 8c obfcures« 
Rompant leurs liens &rts^ 
Cordes & chaînes dures. 

Les bontez non^pareilks 
De Dieu lors vont rhantans T 
Cà Se là iës merveilles . 
Aux hommes racontans : 

D'avoir jufqu\^ux xQucreaus 
Brifé d'airain les portes». 
Et de fer* les barreaux. 
Rompu de &s mains fprtesr 

Les fols qui . les Jipplices 
Sentent de' leurs cpechez. 
Et qui font par leurs ncç$ 
Malades afièchez : ' 

Dont leur cueur tout rÂ^as \. 
Et viande abomine , 
Et qui font près xlu ^ 
De fa mort qui les mine. 

Pourveu qu'à Dieu s'adbeflênl;» 
L'appeUant au befoia. 
Tous les maux qui les psefint 
U les renvove au loin. 

D'un fèui mot .|p*il tB9xi£aitjt i 
Leur donne iànté tâki t ^ 

Ol * Qttc 
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Que du tout hors les. met • v î 

De ruine mortelle. 

Les bontci'nbrnpareillcs 
De Dieu lors vont chantans,^ 
Cà & là fes merveilles ^ 

Aux hommes racontans : 

A Dieu dWdent defir 
Louange facri6ent . 
Et avec grancf plaiur- 
Ses oeuvres magnifient. 

Ceux qui devins galMes 
Deflus la mer s*en vont, 
£t en grand's eau)c ûlécs 
Mainte trafique font. 

Ceux-là voyent de Dieu 
Les oeuvres merveilléuiès , 
Sur le profond milieu ' 

Des vagues perilleufcs. 

Le vent s*il ^y cominandî 
Souffle tempedueux , • , 

Et s'enfle en la mer grande 
Le flot impétueux. 

Lors montent au ciel haut ; * 
Puis aux goufïres defcendent t ' 
Et d'effroi peu s'en faut "^ - ; 

Que les âmes ne rendent. " • ' 

Chancelent eft yvrongne 
Troublez du branlement; 
Tout leur fens les eâôngne» 
Perdent l'entendement. 

Mais fi à tcF befbin 
Criaùs à Dieu lamentent T 
Subit il les mët"4oin. '. 

Des maux qui le§ tourment éit." ' ' 

Fait.au vent "de -tempcfle 
Sa fureur rabailïcr , ^ / i j. ^^ . 

-'.v * "^ Fait 
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Fait que la mer s'arrcfte, 

Et fcs ondes cciîcr. « 

L^orage retiré ^ : 
Chacun joye demeinc. 
Et au port déliré ^ - 

Le Seigneur Dieu les meine. . 

Les boutez non^pareiUes: . 
De .Dieu lors vont chantans » . 
Cà & là fes merveilles, 
Aux hommes racontaijs. 

Parmi le peuple bas 
Le furhauflènt en gloirç, .1 

Et ne le taifent pas . Il 

Des grands au cooiiftoire. / 

Lui qui les eaux profondes 
En defert convertit , 
Et les fources des ondes 
Affeche & divertit. 

Lui qui fteriles fâi^ 
Terres grades & belles*! • . > 

Et tout pour le forfeit;, : ..; 

Des habitans d'icelles. „ .. , .. ' ^' ^ 

Qui defèrts d'humeur vuidcs 
Convertit en grand's eaux , 
Et lieux fecs 6c arides 
£n fources 8c ruiflêaux» 

Et qui là fait venir 
Ceux qui de faim languifïènt » 
Lefquels pour s'y tenir , • 
Des villes y baftifïcnt. 

Y fcmer champs fe peinent >. 
Et vignes y planter , 
Qui tous les ans ameinent 
Fruidt pour les fuftanter. 

Là les fortune en biens, 
1^9 erpiâ.» les continue, 

O l Et 



Et leur beftail en rie» 
n ne kur diminae. 

Puis décroiflâns de nombre 
Viennent à rarité, 
Par maux & par encombre » 
Et par ilerilité. 

Riches , nobles , êl groadt 
Mei^rifez il renvoyé 
Par defèrts Heux errans » 
Oil n'a chemin ne voyib- 

Et eQeve & délivre 
Le povre hors. d'ennui r 
Et rorce gens fait vivre , 
Comm' un troupeau ^us? ioey^ 

Ce voyans ont :au:r ceriffa 
Les juftes joyes enclofès , 
Et de Dieu les moqueurs 
S'en vont la bouche clofè. 

Qui a fens & prudence,, 
Garde à ceci prendra : 
Lors la grande démence- • 
Du Seij^eur entendra* 
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P S ALStÊ ex 

Dixk ïkuiiîaus Domino meo^ 

Argument. 

Jt cianu h règne de JefUs Chr^y hf^cm^ 
mtnca en Sim » & de4à farvînt jufyu'auxfim 
éfela terre , é* ctfntimëht JMfiu'M è* ^H^Jefiés 
Chriftfoit adoré miverfellement , é* que de Jet 
ennemis il 0fé fmt fon tnmkefûfd. 

L'Omnipotent à mon Seigneur & maiftre 
i. Ha. dit ce. mot i à ma dcxtre te fieds ,. 
•faut que t'aurai rcaverle , 8c &ît eftrc 
Ta enna:xus le icabeau de tes pieds. 

Le Iceiptre fort de ton puïflant Émpuie 
En fin fera loin de Sion tranfmis 
Par l'Etemel, lequel te viendra dire: • 
Règne au milieu? àe tctt» to enaenôi. 

De Gm boa »é t» gcat biea<ii^fiûfi» 
Au jour très-fàint de ton Bcifc oonra^ - 
Et auiTi dru qu'au» miaôn chec tbO», 
Naiftre en tes fils* ta jcvociS; 011 xottUL 

Car l'Ëtersd ans muer dp ceungr, 
A de toi feul dit , 6t jwé atec : 
Grand preftre Se R07 ta ferap e» tmi aagr; 
En fuivant Tordre au bon Mdkhsfedcc. 

A ton braS'dr^k EMieu tcm Scigneuf St ftm 
T'sdTiftera aux belliqveax arrois^, 
Là où, pour toy, au jour deâ eokre 
Rompra la teft&â» Mace» &» RfOSk 

O 4 Sur 
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Sur les Gentils exercera juflice , 
Remplira tout de corps morts envahis : 
Et frappera pour le dernier fupplice , 
Le cher régnant fur beaucoup de pays. 

Puis en pallànt au' milieu ae la plaine x 
Des grans ruiflêaux de iàng s'abrevera : . 
Par ce moyen ayant viâx)ire pleine, 
La tefbe haut , tout joyeux , lèvera. 

PSALME CXIIL 

Laudatc pucri Dominum. . , 

Argument. 

Il ifyvitê à louer Dieu > ds ce qu'il regarda » 
gouverne ^ mué toutes ehofes^ félon fa fraiH- 
Jence tousjours ejkvant les humiles ,- ^ refia* 
hlijfant les rmferables, • 

ENfàns qui le Seigneur ièrvcz , 
Louez le , «Se fon nom eflevez , 
Louez fon. nom êc £i hauteilë : 
Soit prefché ^, foit-fàit folçnnel 
Le nom du Seigneur EtcrnçK 
Par tout ^ ce ten^s ôc. iàns cefic. 
i D'Orient jufqu'en Occident 
Doit^çftrç le los évident , 

Du Seigneur & ià renommée. 
'Sur toutes gens le Dieu des Dieux 
Eft exalté , & fur le$ Cieux , 
S'efleve fa gloire eftimée. . » . 

Qui eft p^eil à noftre Dieu , . . .\ 

" - L». ' 
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Lequel fait (à demeure au lieu 
Le plus haut que Ton fçauroit querre ? 
Et puis en bas veut dévaler , " 
Pour toutes choies fpeculer , • . 
Qui fe font âîi ciel & en terre ? ' 

Le povre fur terre gifànt , ' 
Il efleve en TauthoriiSit , ' ^ 

Et le tire hors de la boue , 
Pour le coUoquer aux honneurs 
Des fcigneurs , ^entensdes fcigneurs 
Du peuple, que fien il advouë. '' 

C'eft luy , qui remplit à foiiba 
De très-beaux enfàns la maifbn 
De la femme qui eft fterilet - * - 

Et luy fàît joye recevoir , 
Quand d'impuiiïànce à concevoir , 

Se. void d'ends mère fertile. 

... ....•» 

• P SA LM E CXIV. '^ 
In exitu lirâel de AegiptOi 

A R G. G M « JH-SS. 

Dr U délivrance d*Jfraél 'hors d'Ej^pre : ^ 
faccinéiement des principOffT^ miracles , quel>ietê 
fit four cela, 

QUand Ifi^aël hors d'Egypte fbrtit ^ 
Et la maifon de Jacob fe partit 
^ D'entre le peuple eflrangc , 
Juda fiit fait la grand* gbire de Dieu ' 
Et Dieu fc fit Prince du peuple Hebiicii, 
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Prince de gpnod' loïNmgpL 

La mer le vîd , <^ sr'c&fÎHi ibuèua l 
Et contremont Tcau; du fleuve Jp^sém 

RetoQcner fUt contsfttntÎL 
Comme moutons mantstgass' ont û^z 
Et fi en ont les coflaux tiei&ijyS , 

Comme agnelets tsk. anàatt, 

Qu'iavoîs-tHr mer à t'eafeir fi>udaf» ? 
Fouurc^uay à mont V^ssKt dm flenyc Joiadaa^; . 

Retousneir fus coatriinte ? 
FQU!r({uoy avez, ments en moutons àiSlii 
Pourtjuoi cofhux ea avez treflôûtii », 

Comme aignekts e» aaiatc^ 



Devant kfàce atir S^igpeur , oui «auttprat^ 
Devait k Dieu de Jacob ^ quand il veut. 

Terre tremble craintive :. 
Jfcif^IçDieu, fc Ûîeu convcrtiflânt 
U pierre en lac , ^. le rocjier puid^ 

Ea hmtaine d'eau: vive. 
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VSAJLmE cxv. 

Non oobîs^y Domine,, non nobis, tcd, 

ARGUMENT. 

7/ frte Dieu ^ 'voutm lm$ér fié. glairû , fi êiert 
ftm^ir fm fmfU • ^*it c^ipmffe qu-U efi fud^ 
jyieu : 0h qfu Iês Idms dit» GtntiU »e(em fiêm 
qu'ouvrfigjt ^hammu. 

flnwr, 
likis à toa Ninsi éonne' çkiife ft faonneur ^ 

Pc>«r ta g^anè'lenré fe&tt, 
Pourquoy diroient les gens en Jè inoé^ufântf » 
Où cit ce Diesï qu'as vonf tstit h3Vdq>ttant? 

Où eû-il à ceûe heure l 



naUre IK<*û tout ptfriiât 

Refide aux cmât , dcàer^hatat if&kf 

Tout er qu-îP fctrt , c» fimn&er 
Mais ce qu'âhéore, Se fîfrt «oate astre getifv. 
Idoles font , faxxts ff^ 5e dTargent ,- 
Ouvrage de main d'homme. 

Bsiidb eiles eut» iin9 parler ae' mou vtftr:;. 
Elks ont yeux , & ne fauroient rien toit,, 

Cell une ehojfe morte. 
OreiDcs^ar,. 8t ne fiuroy«nt efiiïr: 
Elles ont ne £ , ^ ae fàttrètenr jouab- - 
D'ddeui douce ne forte«. 

06. . fil. 
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Elles ont mains , ne pouvans rien .toucher: 
Elles çnt pieds , & ne favent marcher : 

Golier , & point ne criqit. 
Tels & pareils font tous ceux qui leS font, , 
Et ceux lefquels à leurs recours s'en vont. 
Et tous ceux qui s*y fient. 

Toy , Ifraël , arrefte ton cfpoir 
Sur le Seigneur, c'eft ta force & pouvoir 

Bouclier 8c Êruve garde. 
Maifon d*Aron , arrefte ton efpoir 
Sur le Seigneur, c*eft ta force & pouvoir. 
Lequel te fauve 6c garde. - 

Qui craignez Dieu , arrefte^ voftre efpoir 
Sur tel Seigneur , car c'eft voftre pouvoir , 

Sous qui Tennemi tremble. 
Le Seigneur Dieu de nous fbuvenira : 
Plus que jamais Ifraèl bénira, 

. ,Les fils d'Aaron cnfemble. 

A tous qui ibnt de l'ofïênfer craintifs , 
Crans biens a fiiit , depuis les plus petits 

Juiqu'à ceux de grand aage. 
hcs biens 6c dons , que pour, vous faits il a> 
Il fera croiftre à vous & à ceux-là 
De voftre parentage. 

» 
Car favoriz eftes 6c bien aimez 
Du grand Seigneur , qui les cieux a ' formez^ ^ 

Et terre confinée. 
Le Seigneur s*eft reicrvé feulement 
Les cieux pour foi : la .terre entièrement 
Aux hommes a donnée. 
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O Seigneur Dieu , ?hamme par mort traaffîr 
Ne dit ton los , ne quiconques auili 

£n Ja foflè devalle : 
Mais nous vivans , par tout où nous irons. 
De bouche & cœur le Seigneur bénirons > 

Sans fin> fans intervalle. ; 

P S A L M E CXVIII. 
Confitemini Domino, quoniâ|ft. 

AUGUMBNT. 

Cefi un H^mne far lequel David e/l délivré^ 
de tous maux , é* ejlevé •Rcy fur tout Ifrael , 
rendit tubliquement grâces h Dieu a» taberna-^ • 
de de t'Mliance , Ik ou d^ un grand cueur il ce^' 
lebra la' Bonté dont il avait ufé envers luy , ta* 
làfe monftre clairement figure de ye/us-chrifi^ 

REnde2; â Dieu louange & gloire > 
Car il eft bénin & clément , 
Qui plus eft-, làrbonté notoire, 
Dure perpétuellement. 

Qu'Jiraè'i ores fè recordc 
De chanter fblennellement >. ; 

Que fà grande mifèricorde 
Dure perpétuellement. . 

La maifbn d'Aaron ancienne 
Vienne tout haut prefbntemenc 
Confeflêr que la bonté fienne 
Dure perpétuellement. . ., i 

O 7 Tous 



Tous ceux qui du Seigneur ont craintr 
"fiemene mHh ifcnam' commatt 
Sa bonté pitoyablt H êâam r 
Dure perpétuellement. 

Akiu q^e l'efloès ea deftrcfli* 
En ittToqaant ik Majefté, 
Il m'ouit & 4fe ceilr pftft 
Me mit au lar^ » à iàuveté. 

.X.C t OBT^pi H n JW f q|B* nwOnt. pMHwK» 

Mon parti tousjours tenir veut : 
Qu'ay-je donc que faire dt oHÛsdie 
Tout ce que Phomme faire peut ? 

De moACofté il £e retiré 
Avec ceux qui me font amis v 
Ainfi , cela que je deûre « 

Je verrai en mes ennemis. 

Mieux vast ayeir ea Dieu fiance , 
Qu'ai. Phoxnme qpi f ft moins que riens r 
Miei;^ vaut avoir en Dieu fiance,. 
Qu-'aux Princes & grans terriens. 

Beaucoup de gens , c'eû c&ofs feure». 
Mliffi^erent de tous coHez. » 
Au nom de Dieu , ce djr-je J Pheure , 
Ils feront par moi reboutez. 

Jls m'avoieHt eifclos p«r gtan^ ire; 
Enclos m'avoient tOM^ muduez : 
Au nom de Dieu^, ce i^il9-}e a diic» 
Ils feront par moi ruinez. 

Ils m'avoient encfos , comme abeSfer,. 
Et furent les fols 8& Ifacrtan»' , 
Au nom du grand Dieu des mervd&Si». 
Comme feu d'éfpines efteinfi; 

Tu as , impofttm adi^rfiur' , 
Rudement contre mofr eeum , 
Pour du tout tresMieàer me Ëtire,. 
Mais TEterncL m'a fècoum 

ILe 
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Le Tout-puiffitnt » c'cflr ma poffBûce, 
Ccft l^tfguïûem: , c'dl fe diftmirtf 
De mes vers pleins d %jouïf6n ce , 
C'eft de lui que fâî ea ficotirs» 

Aux maiibns ae moa peupk juffci' 
On n*oit rien qor joyc 8k confort: 
On chante , on dit , fe bras nibdle 
Du Seigneur a fait grandi ctfbrt. 

De l'Eterncî la maiti scdfcxtrer, 
S'eft cûevée à celle fora : 
Dieu a fàiâ: rcrtu par & àextte i 
Telle eft du bon pcupfc la voûr» 

Arrière ennemis' & envie , 
Car la mort point ne fcnrirai i 
Ainçois demourerai en vie ,• 
Et les faits du- Seigneur dîraî. 

Chaftié m'a , je le confeflè , 
Chaftié m'a , punr , bîçtff , 
Mais point n^a voulu 6 tocurelTe / 
Que par mort je fnffe d)atoju 

Ouvrct-motlfcs^gtafls portes }>étitS 
Du fiinft Temple aux jultes voué , 
Afin que /emn? par icettes ♦ 
Et que Dieu foit par moi louéL 

Ces grandes portes fomptueufcs 
Sont les portes du SWgjieur Dieu : 
Lesjuftes gens & vertueufes 
Peuvent pafTcr tout au milieu. 

Là dirai ta gloire lùprême y 
Là par moi feras célébré : 
Car en adverfité extrême 
Exaucé m'as & délivré. 

La pierre par ceux rejettée , 
Qui du baftiment ont le foin , 
A efté afïïfc; & plantée 
A plus haut du principal coinw 
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Cela , c'eil une œuvre celefle 
Faite V pour vrai , du Dieu des Dieux , 
Et un miracle manitefle , 
Lequel & pirefente à nos yeux. 

La voici i'hcureufc journée 
Que Dieu a faiâe à plein deiîr : 
Par nous foit joye dçmenée 
Et prenons en elle plaifîr. 

Or te prions'. Dieu nodre Père ^ 
En ta ^de à ce coup nous tiens; 
Et en fortune fi profpere 
D'orefnavant nous entretiens. 

Bénit fbit ,' oui au nom très-digne 
Du Seigneur eft venu icy : 
O vous delà maifbn divine ^ 
Nous vous beniffôns tous au^î. 
Dieu eft puiflânt , doux Ôc propice. 
Et nous donra lumière à gré: 
Liez le bœuf du fàcrîfice 
Aux cornes de T Autel fàcré 

Tu es \ç feul Dieu ,. que j'honore,. 
AufTi iàns' fia te chanterai : 
Tu es le feul Dieu , que j'adore , 
Aufli iàns fin t'exalterai. 

Rendez à Dieu louange 8c gloire , 
Car il cft beniii & clément : 
Qui plus eft ,' Gl bonté notoire 
Viisc perpétuellement. 
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P S A L M E CXXVIII. ' 

< 

Bcati omnes qui timent Dominum.' 
Argument. 



2/ dit que ceux qui vf^ymint xrêignent & 
Miment Dit» , font hurtux , foit en fublicjoit 
en privé, . . - . .. - . . /[ 

Bîcn heureux eft quiconque! . 
Sert à Dieu volontiers , 
Et ne fê laflà onques 

De fuivre fes (entiers. û 

• Du labeur que ûis faire , .; 

Vivras comnMKkment ; • > • .^ 

Et ira ton afïâire 
Bien Ôc hcureufcment. : . •* 

Quant à Theur de jta ligne » 
Ta femrte en ta maiibn 
Sera comme une vigne 
Portant firuiâ à fôilon. 

£t autour de ta table 
Seront tes enfans beaux , 
Comme un rang dekétablc 
'D'oliviers tous nouveaux. 

Ce (ont les bénéfices , 
Dont (èra jouiflànt 
Celui qui niyant vices » 
Craindra le Tout-Puiflànt^ . * ^ 

De Sion Dieu (ublimç ' . , 

Te fera tant de bien , 

t.. ) ^ 
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I>e Toir JaoMjxot 
En tn jjmus aUcr Uea. 
Et venas de ta race 
Double poâcvké. 
Et fur Ilraël grâce > 
Fftiz ^felkitc» 
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De profundù cbmavî ad te* 

A»GUMBKT. 

JÊfftSuiufB prière de celtU- tpA fât fm pthk 
i beaucoHf d'adverfitex, ,. <^ toutefois fit ef- 
fifMct ferme fe frotmà %btmâr dt Dia» raH^ 
fisn de [es fechex, » <^ detkammtidÊfi^ mmem* 

DU fonds de ma peniëe » 
Au fonds de tmis emmiy». 
A toy s'eil adreilee 
Ma clameur jours & nuits j. 
Enten ma voix plaintive > 
Seigneur , il eft ûifon ^ 
Ton oreille ententive 
Soit à mon oraifoiu 

Si ta rigueur erpref& 
En nos péchez tu tiens » 
Seiçneur , Seigneur , <jui efL-ce 
Qui demourra des tiens ? 
Or n'es-tu point fcvere, 
likis propice à merci » 
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C'cft pourqwjt en rtvwe 
Toi , & ta Lo j 2XL& 

Eïi DfetrjeinrcoiiMer» 
Mon ame s^ attend ». 
Eir fi feme parofe* 
Tout mofit dpoir s'e fl te n dl 
Mon ame à Diètt regarder» 
Matin 8c Êbis ièjour » 
Plus matia ^ne kr gardb^ 
Aûliè au pomt du joun 

(^frfhiiêl en Dîetr fbitâc 
HarcnuTCtit &fn appui ,. 
Car en Dieu grâce abonde^ 
Et iecours eft en ktr, 
C'eâ: celut c{ui fins doute 
Ifraël jettera 
Hors ainiquité toute» 
jSir le racueiera. 



P S A L M E CXXXVH- 

Super flumina Babilonis. 

A R.G U M B N T. 

Cêfl le camkpêe des Irefires: » Uvim , ^ 
ehantm fiie$ex, de Jetufàkm r^^ m ^hf^ 
lone. 



EStans aflîs aux riVes aquatiques 
De Bàbylon » plorions mélancoliques* 
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_.ous fbuvenans du iKiys de Sioa: 

Et au milieu de Phabitation , 

Où de regret tant de pleurs efpandifmes," 

Aux iàules verts nos harpes nous • pendifmes 



Lors ceux qui là captifs nous emmenèrent 
De les fbnner fort nous importunèrent ». 
Et de Sion les chanfôns reciter : 
Las! difines-nous , qui pourroit inciter 
Nos triftes coeurs à chanter la louange 
Denofbe Dieu, en une terrc.elbangc? 

Or, toutesfois , p^iflè oublier madextre n 
L'art de harper , avant qu'on te voye. eflxc * ; 

{erufàlem , nors de mon iùuVenir ; 
la langue puiflè à mon p^s tenir > 
Si je t'oublie , & fi jamais j*ay joye .> 
Tant que premier ta délivrance j'oye. 

» . * 

Mais donc » Sei^eur ,' en ta mémoire imr ^ 
prime • 

Les fils d'Edom , qui fiir Jerofplime 
Cfeient au jour que l*on la deftruifbit r 
Souvienne-toi que chacun d'eux difoit» 
A fàc , i&c, qu'elle fbit embrafée r ^ 
Et jufqu'au pied des fondemens raiee. 

Aufii feras t Babylon » mifè en cendre: 
Et très-heureux qui te Ûuta bien rendre 
Le mal dont trop de près nous viens toucher> 
Heureux celili qui viendra arracher '^ 

Les tiens eniâns d'entre tes mûns impures^ 
Pour les firoifièr contre les pierres dures. 
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P "î A L M E CXXXVIII. 

* 

Confitebor tibî , Domine, in toto corde.' 

Argument. 

* r •• 

Il celeère U bonti Je Bien » qui titvoît rets- 
ri dt tous périls ^ heureusement eJUvé en di^ 
£nité Royale. . . tuis chante , qu'il eh rendtu 
grâces à Dieu , ^ que mefmes tous autres Rois 
luy en donneront huante : fe fromet» a/ujp qu*k 
l'a'venir le fecours de Dku ne U^ faudra point. 

IL feut que de tous mes cfprits 
Ton los 6c pris 

J'exalte 8c prife : • : l 

Devant les grans mc' prcfcnter 
Pour te chanter 
J'ai fait empriiè. 

., \j, 

En ton fàinâ; temple adorerai » '• 
Célébrerai 

Ta renomnoée , ..:•., 1 

Pour l'amour de ta grand' bonté > 
Et feauté 
Tant eftimée. 

%•-■;. ■ ■ :/i 

Car tu as fait ton nom moat grand , 
En te montrant 

Vrai en paroles : \^ /3 

Dès que je crie , tu m'enten» : 

Quand û eftctcmp» -^ V" 
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Mon conir conibles. 

Dont les Uoîs de diacun pays 
.Moût fsbahys 
T'ont loué , Sire , 
Après qu'ils ont cogneu , que c'cft 
Un vfû «nFdft 
Que de ton dire. 

Et de Dieu , ainfî que je fais ,' 



OmfefiBit fne du Toat-ffiiil&ïit 
BJSpkmMmt 
GcMt dl la gbtie. 

De voir ci-bas tout ce qu'il âut ^ 
De ibn ifilus imit 
Throne celofte : i 

Et de ce qu'eftant fi kttoladA ^ 
Grand «Se iutttaia 
Se manifêftc. 

Si au milieu d'adverfité 
Suis HffUé ,- 
Vif me prefèrves : 
Sur mes ennemis inhunMntis 

Jette ks mèmss 
X me confèrves. 

Et parfera mon cas tout fèur » 
. Our «a idoiieair 
Jamais n'ab^As.: 
Ce qu'une fois as oomaumcéé 
Et avàooé* 
Tu ne de^fis. 
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P S AL ME CXLIÏI. 

Domine » ezaudi •oradoncm jneam , auribitf 

perqpe. 

ARGUMENT. 

cy/l la friere qu*Ufo • §umid fsr erâmu de 
Said il fi csdam wumnefj^tAU.s*Mt€»Mt dtf-^ 
tri fris , dont il Jtfim €» grMUUi^ tn^ffiffè. 

SEîgneur Dioi « -pf i'onifin flBÎeqiie : 
Jufqu'à tes oneUks farviciiDC 
Mon humble lùp^osciott : 
Selon la vraye znerci tseane 
Refî>ons â laoa afiUâiion. 

Avec ton fèrvkeur atdSuiwt » 
Et en plein jugement n'anive « 
Pour fes oAtaocs iny frouyer i 
Car , devant toi , homme <|ui vife 
Juile ne fe p^um tmvfer. 
• Las ! mon enneaii m'a ^Ètk guene » 
A profterné ma -vie en tore » * 

Encor ne lu]|r efl pas 4&x : 
En obfcure mflè vx'tmiaatt^ 
. Comme cet^^ £)at trdptflèz. 
Dont mon ame ainQ rempreflee. 
De douleur iè tî«iure opfttûifle. 
Guidant que m'as «fcMdonné^ 
J'en fèns , dedans moi » jna penfie 
Troublée ^ fa xagm ^ùcaUitûtBmL 
£n ceâe Sf^ûk «ib&UBC &aaîn, . 

Des 
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Vc$ jours paflcz j'ai eu mctnoifc: 
Là j*ai tes œuvres nacditcz : 
Et pour confort confolatoirc , 
Les faits de tes mains recitez. 

Là dedans à toi je foufpire : 
A toi je tçns mes mains , ô Sire^ 
Et ixioti amc' en fa grand' clameur , 
A foif de toi , & te defire , 
Comme feche terre rhumçur. . 

Hafte-toi ,* fois-moi écourable , 
L'efprit me faut , de mpi damnable, 
Ne cache ton vilage beau : 
Autrement : je m*en vois ièmblable 
A ceux qu'on dévale au tumbeau. 

Fay-moi donc puyr de bonne heure 
Ta grâce , car en toi m'aflfeuiJe : 
Et du chemin que tenir doi , 
Donne m'en cognoiflànce {bure : 
Car j'ai levé mon cueur à toi. 

O Seigneur Dieu , mon efpcrancc. 
Donne-moi pleine délivrance " 
De mes pourfuivans ennemis : 
Puis que chez toy , pour aflcurance , 
Je me fuis'à refuge mis, 

Enfeigne-moi comme.il faut feire 
Pour bieii ta vojooté parftiire , 
Car tu es mon vrai Dieu entier : 
Pai que ton efprit débonnaire 
Me guide Sç meine au droit fentier. 

O Seigneur, en qui je me fie « 
Refbuire-mpi & vivifie-, 
Par ton nom xrainf Se redouté : 
Retire de langueur ma vie , 
Pour montrer ts^ juibe botité. 

Tous les ennemis (pii-m'aflaîllentv 
Fai» par ta.mierci^' qu'ils 4cfiaiile^c: 



Et 
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£t rens confondus Se dcibruits 

Tous ceux qui ma vie travaillent , * 

Car ton humble ièrviteur fuis. 



Les commendemens de ^ieu. 

K X O D E XX. 

LEve le cœur , ouvre l'oreille , 
Peuple endurci , pour dlcouter 
Dé ton Dieu la voix nompareille , 
Et £ts commandemens goufter. 

Je fuis , dit-il , ton Dieu celeflie» 
Qui t'ai retiré hors d'efmoi » 
Et de fèrvitude molefte v 
Tu n'auras autre Dieu que moi. 

Tailler ne te feras image 
De quelque choie que ce fbit : 
Si honneur luy fais & hommage » 
Ton Dieu jaloufie en reçoit. 

En vain ion nom tant vénérable 
Ke jureras^ car c'eft meipris : 
Et Dieu ne tiendra incoulpaole 
Qui en vain fbn nom aura pris. 

Six jours travaille , 8c au ieptiefine 
Sois du repos obièrvateur , 
Toi 8c les tiens : car ce jour meime 
Se repoià le Créateur. 

Honneur à père 8c mère porte , 
Afin de tes jours allonger > 
Sur la terre qui tout apporte , 
Là où EHea ta voulu loger. 

Zb». IV. P D'ef- 
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D'eftre meurdrier ne te hirxrâe : 
Mets toute pSiillardifè au krin : 
Ne ibis larron, donne t'en prâe^ 
Ne fois menteur , ne faux teimoin. 

Dr conratter ne t'advicaoe 
La maifon & femme d 'autrui » 
Son ièrvsant t ne la befte (ienne » 
N'aucune chofr eftant à Iw. 

O Dieu , ton parler d'efficace 
Sonne plus clçr q|ie fin aliof : - 
En nos cœurs imprime la grâce 
De t'obeir feloa ta loy. 



LE CAMTJQUE DE SIMEON, 

Luc 1I«. 

4 

Nunc iimittts fepvtêm umm > lûênûa»* 

OR laifTctf , Crcateor , 
En paix ton :fenrîtettr 
Enfuivant ta * promcflc : 
Puis que mes yeux ont etr * 

Ce crédit d'avoir vctr 
De ton falut radreiè; 
Salut mis an devant 
De tout peuple vivant * 
Pour Touir 8t le croire.: 
Refburce des petis , 
Lumière des Gendfc » 
Et d'Iiraël la gloirr. 



Vi 
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L*oraffm de ikfitt SeigteMr Jefiê^ArifK 

PEre de nous , (jui es là haut es Cieux» 
Sânâîfié £bit ton nom précieux : 
Advienne toâ ton &m6k règne parËût : 
Ton vuciJten terre , amfî qu'au Ciel fbit faits 
A ce 3ourdliu)r fois nous tant' débonnaire. 
De nous donner nofbré paîn ordinaire : 
Pardonne nous les maux vers toi commis > 
Comme, êd&ns à tous nos ennemis : 
Et ne permets en ce bas territoire 
Tentation avoir fur nous viôoirc ; 
Mais du malin cauteleux & fûbtii 
Délivre-nous. O'Pcrc » Ainfi C^k-iL 
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Vu imàt i^ Heuk iif bas Mfmmâét 
Tour msfalHU » m fàUitMiên 
jg«i fut n^ fi^ l^JÊngt fr9n§mtt. 

REsjouy-toi , vierge Marie, 
PleiAe d^ 0^e aiaondam^iatt ; ;. ■ 

Le Seigneur ^ cjui tout fèigneurie, 
Ëft avec toi divinement. 

Benoifle certes tu es entre 
Celles defibus le firmament , 
Car le fruit qui eil en ton ventre , 
£ft bcoit éternellement. 

Pi Ui 
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Les Articles de la Foy. 

JE croy en Dieu le Père tout-puif&nt» 
Ç^ï créa terre Se Ciel refplendif&nt. 
Et en fim fUz unique Jefu Chrift. 
Noftre Seigneur • conceu du ûinâ Eiprit» 
Et de Marie entière vierge né , 
DefifottZ Pilate ai tort paflionné ^ 
Crucifié , mort , en croix eftenda » 
Au tombeau mys , aux enfers defcendu » 
£t qui de mort reprint vie au tiers jour : 
M>nra là fus au ceiefte içjour , , 
Là où il fîed à la dextrc du Père , 
Père Etemel qui tout peut & tempère. 
Et doit encor de là venir icy , 
Jugpr les mortz 8c les vivans auili. 

Au îainâ: Eforit ma ferme foy eft mifc: 
Je croy la iâinàe & catholique Èglifè 
Eibre des Sainâz & des fidèles une 
Vraye union , entre eulc (àn^oût commtme; 
De nos péchez vraye (i) remiffion : 
Et de la chair la reiurreôioa : 
Finalement croi la vie éternelle. 
Telle eft ma Foy, 8c veux mourir en elle. 



( x) Vrêy \ iPantces Editions fflçttcnt fUki. 
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PRIERE 

Avant le Repas (i). 

Notre bon perc tout-puiflàût , 
Qui gouvernes ta créature » 
Ouvre ta main nous benif&nt , 
Pour ibbrement prendre paflure. 
Donne-nous , par ton efcripture , 
Que nos eQ>rits fbyent nourris , 
Et les biens donnez par ta cure 
AulTi de toy foyent bénis. 

(i) Cette prière, qui eft tournée antremeot en pin- 
fieurs éditions de Maroc , fè tiouve ainfî dans V%éJtr 
tien de Boonemere en 1/38. & de Dcny Jaooc. 



PRIERE 

Devant le repas. 

O Souverain Paftèur & Maiftre ; 
Regarde ce troupeau petit : 
Et de tes oiens ibufifre le paifbre » 
'Sans defbrdonné appétit , 
Nourrifïànt petit à petit 
A ce jourd'nuy ta créature 

^3 Par 
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rar ccluy qrl pour nous vcftxt 
Un corps (ujet i nourriture. 



>f.\'V>\ y.\ . '■> . ' J\ >'.Vv''A' 



PRIERE 

jiprès le repas. 

PEre Eternd 9 ^ui ooas ordonnes 
N'avoir fbiici <lu leodemna » 
Des biens que pour ce jour nous doonei 

Te mercion^ xie <xcur humain. 

Or puis qu'il t'a pieu de ta maîa 
Donner au corps manger & boire > 
Plaifè-toidu celelle pnn 
Faiftre nos âmes , à ta gloire. 



■ ■. j" .» - -''AV''»'»'-: ''» ' . ' ^ '' . »*^ - ''♦^ - '^^*»--- ■^*i:- '' 



Grâces pmr un Enfant. 

NOus te «menions , noflre Père œlefte. 
Du repas qu*ayons pris » auflî de tout le 

refte, 
$oit des biens 9 k^ des mmt. Meffieurs, bon 

prou vous face. 
Priez Dieu qu'il me doint de bien croiftre la 

graoe , 
A la gloire de lu/^aa pronflfît de mon proche» 
Tant que fur mes Parens il n'en tombe rc« 

proche. 
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Oraifon à 7)ifu pour dire au ma^ 
tin quand on fe levé. 

Charles Fontaine. 

PErc. Eternel , qui m'as gardé Ja nuiâ: 
De mort foudaine , 8c de ^nge <pii nuit: 
C'eft à ûvoîr des fkntafmes iK>£lurnes , 
D'illufions à Pefprit importu&es : 

Î< te iîippli , prefèrve-moi ce jour: 
^ai en mon coeur Spirituel fèjour. 
Ce jour , que di-jc ? helas ! mais j'ai envie 
Que tu fois mien tout le temps de ma vie. 
Que tu fbi^ mien ! j'enten que je foi tien, 
Ainfi que j'ai defîr que tu fois mien. 
Car (6 vrai Dieu , de qui dépend moheflre) 
Je croi que tien fans toi je ne puis eftre. 
O Seigneur Dieu, tu es un tout fans moi: 
Et moi helas ! je ne fuis rien fans toi. 
En toi je fois , je parle 8c je chemine : 
En toi je vi , 8c en toi je deffine. 
£a toi^ , de toi , par toi vivant ferai : 
£t après nkort en toi r^oicrai. 



^ 
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Pefirs Devis Chrcthns. (i) 

CHrift cft-il mort ? Ouj certainement. 
Qui l'ha tué ? Parfaire charité. 
L'occafion ? pour aymcr ardemment, 
Quoy ? nous pécheurs qui l'avons irrite? 
J)c quoy icrt-il ? Il nous a meiitc 
Son Paradis , que uns lui nullement 
Nous euITions eu , mais par aufterité , 

Ëifncr, veiller, honte, croix Se tourment» 
pauvre Adam damné très-juftcment 
]1 ha iàuvé , & fà pofterité , 
Luy acquérant le haulcain firmament » 
Dont par péché edoit déshérité. 
Et qui croira en cefte vérité 
Par foy pailànt fèns 8c entendement » 
Aimant d*un cueur rempli de purité , 
En grant clarté cognoiftra vivement 
Que par Dieu fèul il a Ion fauve ment 
Sans que jamais en rien Tayt mérité, 

(i) Tiré de l'EditioD de Patis chez Pierre Gaul- 
tier ifji. T. 2. Mg. 77. Et (ç trouve auÂi panai 
quelques poëûes de Marot dans le MS. de M. Ba« 
luze, Numéro 4.96. qui eft aujoozd'huy dans la Bi- 
bliothèque du koy. 



ADAM 



ADAM ET EVE. 

CLercz Se Larz noble Se gentils 
Sont de nous deux Slles 5c fils ( 
Et n'y ha point de diScrence , 
Sinon pauvreté on chevance.' 
S'il Y na nul , il rient de noitie part } 
S'il j ha bien , il vient dont le bien put- 



'I 
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Ce qui efi adjoufté de nouveau. 

Le Piàlmc XXXJV. 8c le P&lme XLU. Tnir 
àsxiOcL par Cle. le Màiilre Lyoïmois. 

Plus le Pfaime LXIL traduis par Eûienne 
Pafquier, ^ 

Et le Cantique ie Mo/iê > traduiâ par B/de 
PcricTs. 
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P S A L M E 5fXXIV. 

Benedicam Dominum , in omni temporc» 

Argument. 

VdvU efiant ^chaffé fur la gracê de Dhut 
Au ffrtMd danger de mert , ek il avoip eflé en^ 
tre les mains dAchis Roy de Gad , lors qu'il 
changea d'habit , faignant defire fol , rend 
grâces au Seigneur , c^ enhorte tous hommes à 
mettre leur efferance en luy ^ (ji^ le fervir dt 
tout leur coeur, 

EN tout temps l'excellence 
Du Seigneur ch^^iteray : 
£t (si magnificence 
Far tout eNalteray. 

" Ma 
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Ma bouche fins cdTcr 
Son loi veult annoncer. 

L'homme doulxiBc paifîbfc ' 
Qui entendra cecy , 
D'une joye indicible 
Le louera auffi, 
La mienne ame en tout lieu 
Aura gloire en fon Dieu. 

Chafcun donc m'accompaigne 
A fon nom fublinïcr , 
Et que rien on n'efpargnc 
Pour au cœur rimprimcr 
Afin qu'il foit congneu , 
Et fèul Seigneur tenu. 

Et a ce qu'on cqngnoiflc 
Qu'il eft doulx & clément, 
Moy cftant en angoiflè 
L'invoquay humblement : 
Soudain fà grand bonté 
Me meit en liberté. 

Si aucun donc deûrc 
A eftre illuminé , 
Qu'il s'adreflc & retiïC , 
Au but déterminé , 
Et jamais par refus 
Ne (è verra confus. 

Quiconqucs en trtfteflÈ 
Se trouve languifîànt , 
Qu'il invoque fans ceifc 
Le Seigneur toutpuiflànt: 
Car ion cœur afHigé 
En fera ibulagé.' 

L'ange de Dieu (ùprcme 
Le ficn rempart fera 
Et aii danger extrême 
Point ne le laiflTera. 

P ^ Qui 



*f o P s A L M E S^ 

Qui craint le Dieu très-hault 
De fccours n'ha defïâult. 

Or gouftez un peu qucUç 
Eft la Senne doulceur , 
Et ûchez qu'en icellc 
Voftre efpoir eft très-fcur» 
O bien-heureux- ccluj 
Qui en h\€t Ton appuy. 

O compaigiûe heurcufe 
De Tes faindiz à bon droiâ^ 
D'une crainte amoureufe 
Servez-le en tout endroiél, 
Neceflîté , ny mort, 
Soubz ion aiue ne mord. 

'Les riches de ce monde 
On voit bien defnuer , 
Mais qui en luj fè fonde 
Ne peult diminuer i 
Ains tousjours haulfèra 
Tant que le bien fera. 

O enfans, fi perfonnc* 
D'entre vous veult fçavoir , 
Comment c'eil qu'il ordonne 
De craindre fbn pouvoir. 
Vienne à moy £uis doubter 
Pour me bien efcouter. 

Qui veult longuemeat vivre 
£n repos gracieulx » 
Qu'il le garde d'enfuy vre 
Propos malicîeulx, 
De luy ne forte point 
De frauldc un tout leul poinâ» 

Qu'il laiflê le damnable 
Chemin d'iniquité : 
Et fuy ve l'amiable 
Sentier de charité» 
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S'cfïbrçant d'aniaflèr 
La paix Se Pambraflêr. 

L'œil de Dieu qui regarde 
Tout ce monde univers 
Fera fbngneufe garde 
Des bons au temps divers» 
En toute ûiCon 
Orra leur or ai (on. 

Mais c*eft bien le contraire 
Des malins obftinez , 
Car pour tous les dcffàire 
Ses yeulx font indigne^.. 
De leur race & renom , 
Il efbindra le nom. 

La prière oportune 
Du jUfte , il entendra. 
Et en fon infortune 
Sa main doulce eftendra: 
Pour Pofter ècs ennuys 

Qu'il fouffire jours & ndiSz. 
Car jamais il n'eflongne 

Ceulx qui de cœur fobmis , 

Ft eux 8c leur befongne 
«En luy fèul ont remis t 

Ains tousjours les maintient 

Et en fèurté les tient. 
Des maulx iàns aucun nombre ^ 

Lss juftes foufifî-iront» 

Mais pour dueil ny encombre -^ 

Point ilz ne périront : •» 

Car Dieu qui en ha foing. 

Ne les Mne m beilMng. ' ) 

De tous leurs os le moindre 

Ne fera point brifé , 

Et fi mort les vient poindre 

Son dart eft me%ife : 

^7 Cm 
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Car & force ne peult 
SlQon ce que Dieu vcult. 

Or èft horrible & vaine 
La fin des mai vivans . ^- 

Et de eeulx qui par haine . 

Les bons ibnNf>ourfujvans , 
Et leur cœur endurcj 
N'aura bien ne mercy. 

Parquoy donc Dieu prefcrre 
Tous les îerviteurs fîens 
Et en fin leur refèrve 
De tés ibuverains biens : 
Et qui en luy s'attend 
Se trouvera content. 

P S A L M E XUI. 

Quemadmodum deiîderat cervus* 

Argumbvt. 

Les erifans de Keràth gmi etmgm/^fèimt le 
vouloir de Dieufeiront ce ?}àtm9 Imrs quoIXMvid 
avoit efté dechafe de fen MjefMmme far ^kfMhn 
fonfilz > auquel il fe plamt d'efire frhé de la 
comfaignie des Saiwàa:,» fj^ demande d'ijher^" 
tué enfin entier. 

Comme le cerf îon^ocmcot powrcîwfli 
Quelque ruiifcàaSdfire pour retrai6ter 
Ainfi pour vray le mien efprk lafle 
Aller à toy (O Seignoar Wea) fodbaitte. 
AuITi mon ame na eflé altérée 

De 
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De la vive eaa, ^ai eft toy Dieu puif&it: 

Las! qx2and viendra ceÙé heure bica-hcûrée • 
Que te verray au Ciel refpleadiflàat? 

De tats doulx yèulx les larmes douloreuièfr ^ 
En lieu de paia m'ont Havy nuiâ âc jour , 
Quand des mocqueur s les langues oukrageufo 
Me deoiandoleat: Oo fki<^ ton Dieu fejour? 

Me ibu venant <ie cccj j'ay pris cœur , 
Dont pailcray paraiy le tabensacle» 
Et t>ui4f de là • iray comme vainqueur 
Là hauk , où cCt ton très-iàinâ lud>itacie. 

Lors en beau ciunt de louange cond^ne^ 
Exalteray ton nom incenament» 
Et confeilànt ta majefté divine 
Dont mes cTpritz prendront nomriilènient. 

Pourquojr mon ame es-tu donc amû trtfle 
Si tu cogook un tel bien advenir? 
Ton dueii en moy la raiibn tant jonntrifie 
Qu'à peine puis de Dieu me ibùvenir« 
£4>ere en Dieu falut fsar 2c certain 
Car après mort encor en ma chair mefine 
Con£eâèraf k fien empire baukain. 
Et de mes fculx verray ion loz ^preme. 
Mon ame en iby refond qu'elie eft tn 
De fcs dcik&. Poinquoy me iôariendra 
Du mont Hermon, anâi de i^blèmblée . 
Des eaux Jourdain jnfqoes k temps vienJdu 

Qu'à haulte de ces catharaâreres 
Que Pon verra en ton corps hault pendu , 
De ta pitié Tabyfme des raiicres 
Appiellera rabyfme confondu. \ 

Las! tes ruifïèaux, & gros Neuves puii&n»} 
Petis travaulx, & peines fans mefiire. 
En leur fureur terrible fremiflàns 
Ont tous pafle fur moy ta créature. 
Le jour. Dieu veult que & mifèricordc 

L'on 
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L'oir recognoîflê , Se qu'on luy fbic ièrvant^ 
Et que la nuié^ notre langue s'accorde 
Mettre à fbn loz cantiques en avant. 

Doncques il fkult> Eternel fie vray Jage, 
Que devant toy face mon oraifbn , 
Diûnt O Dieu, tu es mon'feul refuge. 
Que je t'honore , helas ! c'eft bien raiibn. 

Mais pourquoy donc m'as tu mis en oubljr» 
Dont en ce poinâ travaillé je chemine 
Quand l'adverfàire en tout maLaccomply 
Faidèibn efi>rt à fin qu'il me domine^ 

Quand à telx gens je ne puis refider , 
Et que mes os £flôui>z le laix fè ployent» 
Leur grand orgueil ne fè peult deufter* 
Ains contre moy leur reproches employenr» 

En me diiànt tousjours par mocquerie. 
Où eft ton Dieu, en qui tu as efpoir? 
Certainement ou û force efl perie. 
Ou de t'aider il n'ha aucun vouloir. 

C'eft pour cela que mon ame eft troublée^ 
Et qui me rend ainfi trifte & dolent : 
Voire 8c pourquoy ma peine eft redoublée». 
Et mon eiprit adbupy , foible & lent. 
*. Mais, O mon ame en toute aflliâioa 
Èfpere en Dieu, & te tiens afièurée. 
Que luy feray encor confeflîon , 
QHÂ i jamais aura ferme durées 



PSAL. 
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Nonne Deo fubjeâa erit anima mea. 

Argument» 

Dêvld délivré dt U main de fes ennemis fof 
U grâce de Dieu , luy en rend grâces , à» ex" 
korte par fon exemple^ tous peuples , d'ofier leut 
efpermce des hommes éf ^ mettVB en Dieu , l^ 
quel feul peult fauver* 

N'Eft-ce raifbn que mon amc regsurde 
Au feul Seigneur 9 tant que vivant fiH 
ray? 
C'eft mon rocher & fcure fàuvegarde 
Dont un fàulx pas feulement ne feray. 
Jufques à quand le maV machinerez 
Contre le fàîn<5^ qui (fèmble à veoir) fîicconiFJ 

bre ? 
O malheureulx , ruinez vous ferez , 
Comme le mur & la paroy qui tombe. 
Voftre confeil rien ne fera que fbnge 
Envers les Sainârz , lefquelz vous beniiîêz 
De voftre bouche addonnéç à menibnge » 
Mais au dedans de coeur les mauldiilèz. 

Quant à mon Ame , il fâult qu^elle regarde j 
Au feul Seigneur: tant que vivant fcray, 
C'eft mon Rocher & fèure fàuvegarde 
Dont un faulx pas feulement ne reray. 
C*cfk luy , c'eft luy , qui tout ieul cft ma 
gloire 

. C'efl 
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Ceft le rempart dont defpend mon pouvoir: 
Ceft luy« ceà hiy, par «^ui j'aoraj viâoirc» 
Car en luy fèul , j'ay fonde mon eipoir. 

Ayez enluy, ô peuple, efberance 
Et voffare ccnzr devant luy delcharge^: 
Allez à hi^ en certaine allêurance 
Et vous firez de hiy toft ibub^;ez. 

I/homme n'eft rien , mefme £on excellence 
M'eft envers Dieu que pure iniquité : 
Que il l'on met l'un.âc l'autre en balance 
H iiauUêra plus fort que vanité. 

Nç convoytez les chofes de ce tnonde 
Et ne foulez le prochain d'iin fèul poinft: 
ttt Â ridïeflc en voz coffres abonde , 
Que vodrc cœur addonné n'y foit point. 

Dieu ha parlé cefte choie certaine, 
Que la paiûâoce eH à Dieu tout ptrâiét» 
Mt au Seigneur bénignité Kumaine, 
Qui le louera rendra félon le fàiâ« 



Fin des PsiiLME^fi^ 
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DEUTERON. XXXIL 

Cmutqffe de Mojfe Utpul Us efifàns i'IfijiA 
ê^iint tenuz de /faveir fur pamt <5» de f 4if- 
f rendre à leurs enfons , àt celle fin e[u'H fifi 
en leur touche en tefmoignMge contre ctube 
tnefmes , comme il efi efcrift mu me/me Bvrem 
XXXI. chaf, 

inScoutez Cîeulx, & prcfteï audience 
jPj a t6us ks matz kfqudz \c parkiay, 
Wau propos que dé bouche dira/ » . 
La terre auâî oye, 8c face fileoce. 
Comparer puis à pluye ma domine t 
. Et iBoa parkr à roulée coulant, 
Comme pluye dk £ir Therbe dîfHliuit» 
Ou tout ai&ii que fur verdure fine. 

J'invoqueray du Seigneur k nom digne« 
Loz 8c honneur à noftre Dieu donnez 
Le Roch, duqtiel œuvres fimt ordonnez: 
Ses voyes ibnt jugement iàns rapioe. 
Sans faulfeté Dieu* feui cft véritable. 
Bon , juàe 8c droiâ : en maulx & Smt pol» 

ktz , 
Ceux qui ne lont de £cs en&ns efleuz , 
Genre pervers, race trop deteftable. 
O peupk fol, maufaige, quiers tu e^e 
Vers ton Seigneur par ce recompenfeur? 
Mais n'eft-il pas ton Pcre, 8c poflcflcur f 
T'ha-il pas m.£k 8c formé de ùl dextre î 
Du temps jadis les ans paflcz remire. 
Et quand par toy intecrogué &n 

Ton 
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Ton pcrc en bref le te racoraptera. 

Et les vieilUrdz. t'en f^auront bien que dire; 

Le Souverain lors que comme horitage 
Toutçs les gens , 6c hommes diviià, 
Ainii les fins des peuples difpoià » 
Qiie dlfraël e(l le nombre Se partage. 

Au Seigneur eft fon peuple par chérie» 
Et de fon bien Jacob efc le cordeau: 
n l*ha trouvé en un dcfèrt &ns eau^ 
Où eft horreur» folitude & crierie. 

11 en ha eu cure perpétuelle» 
Et à l'entour fèurement Pa guidé : 

P entendement l*ha fourny êc gardé, 
Comn:ie de l'œil on sarde k prunelle. 

A la façon oue l'Aigle e(lend £cs eues 
Sur les petis de ibn nid hault pendu: 
AufH ha-il fes ailles edendu , 
Et l'ha chargé, 6c porté fur icelles. 

Le Seigneur Dieu iàns autre lUeueftrange,^ 
Si rha conduit , pour le faire renger 
En trèshaultz lieux, 6c luy ha faio; manger 
Des' firuiâz des dumps la maifbn 6c ven- 
dange , 
Il luy ha Ma fucer de pierre elpaidè 
L'huile 6c le miel, 6c le beurre mollet 
De vaches pris , 6c de brebis le laiû» 
<£t àes aigneaux la délicate graiilè. 
Des gras moutons 6c boucz eut en viande, , 
Avec des dains la graiflê 6c le froment. 
Et le doulx jus du raifîn largement 
Dont il beuvoit la boifibn plus friande. 

Cil qui devoit eftre adroiâ 6c utile 
S'efl: eng/aifle regimbant, or t'es tu 
Delaiflànt Dieu hiâ gros, grand 6c teftu. 
De fbn fàlut as eu la pierre vile. 

Provoqué l'ont par efbrangc fcnricc 

Des 
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Des Dieux gentilz, êc Vont fort irrité 
Et à courroux par tout Tha incité 
De telz xncfchans rabominable vice. 

Sacrifié n'ont à Dieu, mais aux Diables: 
Aux Dieux lelquelz ne leur eftoient cogneuz ^ 
Aux Dieux nouveaux , prochainement veauz» 
Qui n'ont elle aux pères redoutables. 

Delaiffë as celle pierre feconile > 
Dont engendré tu fuz & anobly: 
Or as-tu bien mys le Dieu en oubly , 
Qiû t'ha formée duquel tout bien abonde. 

£t le Seigneur de lès haultcs baililles» 
Ha le tout veu & bien coniideré» 
Et ha efté de ce exafperé : 
Car proYoaué l'ont fès fîlz 5c fès filles* 

Dont diâ d'iceulx> je cachera/ ma face 
Four veoir quelz ibnt leurs aéles à venir » 
Genre pervers qu'on ne peult reunir , 
Enfans dei^uelz la foy tamoft fe pa(&. 

Provoque m'ont 8c incité à ire. 
Par celuy-là, qui n'eft de Dieu en rien > 
Par folle gent ce peuple qui n'efl mied, 
Auflî le veulz provoquer & induire. 

Mon feu ireux > qui des enfers horribles 
Brufle le fend, cmpris dévorera 
Terre 8c ion fruiâ , 8c iî embraiera 
Des montz haultains les fondemens terribles. 

J'aiTembleray des maulx la grand cohorte. 
Et employray iùr iceulx tous mes dardz 
D'ardeur 8c taim ièrcmt bruflez 8c ardz. 
Exterminez ièront en mainte ibrte. 

Si envoyray des beiles furieufes , 
Les dentz afi;utz , 8c le venin minant. 
Des animaulz, le&uelz fe vont traînant 
Par le poulcier beftes trés-dangercufcs. 

<jlai^e trenchant qui dehors rien ne laiile 

Les 
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Les dcffidrr j & crainte en la maUôn: 
Le jeune fik » Jb vierge de iàifbn , 
Avec Tenfenr Tiiomme blanc de yitï&gi&p 
Je df ainfi en ma fureur emprainâe » 
Tous tant qu'ilz ibnt }e les acculeray , 
Et leor renom des gens ceilèr fcray» 
Mais du deâaing de l'ennemy euz crainte* 

Si qu'il n'advint , que leurs fiers adveTfàtrrs-» 
Ne vmilènt puis i dire , eulx farbauâas: • 
Ce font les moins de ncMX» autres puifËncr: 
Le Seigneur , non n'ha point MÙ ces alËûres. 

Gens ikns confHl Se ans intelligence, 
O s'ilz eftoient ii^ies, & bien prudentz 
Pour en cecy prévoir les accidents 
Que cy-après fèroient de con(èquence! 

CoA^me d'iceolx un ea pouriuivrcHt miHe, 
Et dix rafUiers d'eux rendroiem tfptnàvt% , 
S'ilz ne font point de leur pierre veadoz 
Et le Seigneur oc le ferre & efhille. 
Comme u leur n'eft noftre |Merre fèiffe« 
Nos enncmys ce font juges mclcliantz, 
De Sodomach eft leur vigne de leurs camps» 
Sont d'Amorac kur grange M et pum 
Et leur»-fatfin» fyat rfttfms d^menutïM!,' 

Leur grief venin mortel' de dangereux 
Eft de Dragon» le venin chalufetix 
Le cniel fiel d*aQ>ic, que 1» vie imme. 

N*efl ptts cela cbe% mey en abonnée 
En lieu obicnr caché ^rctement) 
Et enfermé dedêubs fcel fèurement 
En mes threfbrs , dont le drachme Scr èèi^àtik - 
De tous mefi&iéèz eft mienne la i^ngic^nce» 
Et m'appartient la retributioik 
Leur pied fàuldra , car de perdition 
Leur jour ci\ près> 3c leur clieiitttf s'kdvance. 
Or juges» le Seigne«sr qui pt«6Âr 

Le 
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peuple fîen • 8c & repentira 
Sur fcs fèrvans » car force à bas verra 
Et eulr deffiiiétï enferrez fins fîibfîde. 

Et dira on » Où font Jours Dieux propices) 
Leur pierre aaflt ou leur fantcw eâoit2 
Deiquelz chacun mangeoit 8c grignottoit 
Les bons morceaulx.> graiilès des iàcrifices ? 

Le vin dcfquelz beuvoient tout d'une traiâè 
Qu'ellpit offert pour leur afperfions : 
Viennent telz Dieux dont ikns dilations 
Pour vous ayder & cftre une rcrraiéte. 

Or voyez-vous > que tnoy Dieu fèul fay 
vivre 
Et n'y ha Dieu que moy qui faiât mourir. 
Je puis navrer , ^e puis auffi guérir. 
Et n'v ha nul qui de ma main délivre. 

Je leveray au Cid maugré envie 
Ma forte main 8c diray haultement , 
Mo]r-mefmc vy, voire éternellement, . 
Et iàns mourir tousjours je fuis en vie. 

Si le taillant de mon glaive j'aguifc , 
Et qu'en ma main j'aye jugement mis. 
Vengeance lors à tous mes cànemis 
Retribueray , 8c rendray à ma euifè. 

J'enyvreray mes traiâz en Snz reugeaftre j 
Chair mangera le mâen glaive à pknté. 
Pour les occis de la cafHivîté» 
Depuis le chef de Tennemy follaftre. 

O gens louez le iien peuple amyable: 
Car de (es fèrfz le fàng il vengera, 
Desennemys la vengeance fera. 
Et à fà gent il ibra ravorable. 



Oft 
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Du fiilm for Jefus-Chrifi. 
M. C. 

QUe gaignes-ta, dy-moy Chrétien, 
De tant travailler ton efprit ? 
h Au monde n'y a qu'un moyen 
DTeftre ûulvé, Ceft Jefus-Chrift. 

S'il^ avoit plufieurs chemins» 
On ne fçauroit lequel tenir : 
En croyant donc les motz divins , 
Par un Saùlver £iult parvenir. 

FIN DU IV. TOME. 
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AVÉRTISSEMENS 

ET 

PREFACES 

Tiréej des différentes EMticns 
D E 

CLEMENT MAROT. 

jiuertijfemçnt de ^Edition de NtORT# 

enij96. 

Ce qui 4 eflé adjoufté de nottveit» en eefte fri" 
fente Edition, outre toutes iies mitres dàr\ 

mères, • * • 

['Eptftre en pro(è de Clément 
Marot à Eftienne Dolet, da 
dernier jour de fuiUet » mil 
cinq cens treiite huiû.' 
' L'Ëpidre 'en proie dudit M» 
rot du 'douzième d'Aouft 
if^o. à un: er^d^nombre de frères qu'îLa, 
tous Enfans (rApoUo. 
Tme IV. Q. L'Epi- 




1^4 AVERTISSEMENT. 

L'Epîftre en profè dudit Maiot à Medlrc 
Nicohs de Neufville , Chevalier, Seigneur de 
Villeroi , fur fbn opufculç du Temple de 
Çupido. 

Nour avons remis ces trois Epitres deTAu* 
theur, tant pource qu'elles donnnent à co- 
«oifire entre autres chofts certaines particu- 
Sritez notables qui fervent tant à maintenir 
fès œuvres en leur c;atier parles Imprimeurs, 
<)ue pour voir quel cftoit ibn fiyle en 
proie. 

L'Epitre d'.Eftienne Dolet, avec fcs anno- 
tations en macge fur PËnfer dudit Marot. 

L'Epitre du£i: Marot à fbn amy Antoine 
Couillart, Seigneur du Pavillon, avec un £- 
pigramme de Michel Marot fils unique dudit 
CScnent Marot. , 

• Quatre Epigrammes, dont le i. efl (te ne 
craindre point la mort, qui fè commence. 
Fûurqwy voulez-vous tant durer. 

Le X. efl aux Amateurs, de la fàinte £fcri« 
ture. 

Le ^. Sur l'Ordonnancç que le Roy fit de 
baftir à Paris avec' proportion. 
j^Xe v S|ir. le dit d'un Theolo^en. 

X^e Sermon du bon Pafteur & du nuuvais, 
prb éc extrait du dixielme Chapitre de S« 
Jean, par Clément Marot. 
' Le.Balladin duiiitrMacot a elle corrigé en 

ÉQeurs lieux ôù't'y'avoit point de fèns; ou 
ni] cOoti; pesvom. .., . 
QuantmiiCLb^gemeot de h di^fition 8c 
ardretfdfls iiltrcs Âi'inatiA'es de tout k lirta, 
-Jirous on Yenrei./l^Yaifon ccnduë en TEpitre 
^iva]iteL'delUinpttiâeur.AaLe&en& : 

• Iri' 
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* ^ 

Trefrce de rEdition de Nyort» 

DE THOMAS PORTAU, 

en I j9^. 

L'IMPRIMEUR 

AU Lecteur. 

Out ainfî, ami Leâeur» gue tpute Ac- 

chite£hArc /ans & diijjblition rend rnoins. 

belle Ibû ortb^raphe,. tapt bfcn. fymmetieréc 
fqit-eile; parcilleô^cnt .tout «livre tantdo6èc 
ouplaiiànte^ibu-elie,efl^nc.fruflré; de û dcdu-' 
âion, le monftre, 6c, eft»d/î fait, plus dei^ 
plaiiànte à tout Lcâeur, queaggréable. Non 
ope je vueilie rellraindie a aucun Authcur ià 
liberté- de difpoièr Se ordonner fbn labeur à 
fa volonté: neauflîquc jedie, qu^en l'eilen- 
dant ep &h oâjfe^ il né l'approche plus près.^ 
qu'un autre de celle perfedtionV où tour ou* 
vrier taicHe (comme il doit) de parvenir le. 
;glus qu'il peut* Voyant donc la première 
Edition de notre Marot avoir eilé intitulée. 
Adolefcence ; aucunes des autres Opufcules. 
depuis par lui compofees, eftre appellécs Suit- 
tp. Et autres . avoir , autres noms, confuic-» 
me^t 6c iajis aucun tiltre : comme un amas! 
4e difteriès pièces^ |8c x^n différentes : uns. 
4ifUi^uer les tranilatjops,. des propres : les 
graves, deç légères^ £icetieufès: ne les pro- 
pbanes,, des= religieu/ès '...Scelbe en lifànt une 
trop grande faic&eric d'aller requérir une Epi- 
' • Q.» Ue» 
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tre, ou un Epigramme, d'une -partie en l'sn* 
trc: Je t'ai bien voulu ^rendre icy chacunecho- 
ic en meilleur ordre (fous ta corredHoh 6c 
bon jugement toutesfbU, ami Leâeur, ycire 
de TAuthcur même, s'il eftoit encore vi- 
vant, qui ne l'auroit moins aggréablc (je m'en 
aflcure) qu'il eut la difpofitîon qu'en fit vn 
fien doâe ami Imprimeur., qui.compoû 
prefque toute cefte pivâtce, laquelle- tfncores 
a preiènt je te remets ic7 au jour, augmen- 
tée ièulement d'un bref técit des clio£s qui 
ont efl-é tranfpofees ou adjouftées de nouveau 
en ce livre) mais c'eft fans la fèparer de fbn 
lieu, c'eft à-dire, que combien que tu j trou- 
ves Opufcules, Elégies, Ëpifbes, Ballades. 
Chants divers , thanfbns , Rondeaux , Epi- 
grammes, Eflrennes» Epitaphes, Cimetières, 
Complainâts , Onttfbns, Tradu^ions, & au- 
tres œuvres tant fiennes que par luy traduites, 
pour ton fbukgemcnt rangées à part : néant» 
moins tu les trouveras rcfHtuées, celles de 
l'Adolefccnce, fous le tiltre d'Adolefcence : 
celles de la Suitte, fbus le tiltre de b Suitte: 
& ce qui cft outre lesdîts tilt^cs d'Adolefcen«« 
ce & Suitte, fbus le tiltre de Recueil : entre 
lefquclles oeuvres tu en trouveras auffi phifieurs 
autres dudit Marot , qui n'ont jufques à pre- 
iènt efté imprimées, départies pareillement 8c 
diftribuces cnacunes en fon ordre, pareil (pour 
le regard de la difpofition des tiltres principaux 
cy-defïîis nommez 6c fpccifiez) à Celui desder- 
nieres éditions de Paris, Lion, 8c Rôuèn, ex- 
cepté que nous avons mis les Chanfbns aprds 
les chants divers, 6c les Rondeaux devant les 
Epigrammes, comme poèmes plus confor- 
mes en leur matière: mais de beaucoup chan- 
ge 
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é en mieux ,' {bit pour le rang Se dignité 
[es perfbnncs mentionnées, psu" le Poëte , 
ibit pour la fuite & connexion des. ma- 
tières contenues ibus chacun d'iceux : meA 
•jnement es Epitres » Balhdés > Chants 
divers, Chanfbns, Rondeaux, 8c fur tout es 
Epigrammes» qui ont elle dilbribuez en huit 
ordres, dont 

Le I. contient les Epigrammes aux Rois, 
Princes» Gentils-hommes, ièigneurs. Offi- 
ciers, & autres Gens de Court : avec aucuns 
Epigrammes de diveriès choies qui fe font k 
•la Court, comme Tournois, Mommerieson 
Mafcarades , Blafbns Se chofès femblables. 
Item quelques Epigrammes aux Villes. 

Le 2. les Epigrammes aux hommes doc- 
tes, comme Meckcins, Poè'tes Se autres. Se 
mefn^es à quelques ignorans. 

Le 3.. Les Enigrammes aux Roines, Da- 
mes Se Damoifelles de la Court, Se à quel- 
ques autres femmes notabks. Se d'autres de 
viip condition. 

Le 4. Ses Amours d'Anne. 

Le f . Ses Amours de Diane. 
. Le 6, Ses Amours i diverfès Dames. 

Le 7. Les. Amours d'aucuns autres que de 
Juy. 

Le 8. Les Epi^ammes à l'imitation de 
Martial: ayant fbllicité Se &it ainfi difpo&r le 
tout à M. François Miziere Poitevin D. M. 
mon ami, qui aimant la mémoire de P A uthcur 
Se la confèrvatioa de iks œuvres , plus graves 
Se moins laicivcs, en a voulu prendre la peine, 
par manière de récréation Se relafche d'autres 
efiudes plus ferieufês: s'eftant en oytres effor- 
cé d'amplifier Se efclaircir une bonne partie des 

Q.3 petits 
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petits tikre& *où rufcriptions de chacuir pdë- 
me oa fujet , par Tadditioa quHl y a Êiitc des 
drconihmces convenables , à içavoir à qui , de 
qui , de quay , en quel lieu* en quel temps, St 
roccaiion pourquoy, ils ont efté efirrits: voire 
ta^t qu'A Pa peu apprendre par Thiftoire de 
tre temps^à, Se psu: i'aiitien d*Ëftienne Dolet 
de Pan i^^i» Se autres précédente, félon. Jei^ 
quelles ils ont elté reilituez, là où ils' avaient 
mé oftés par quelques Imprimaars, qui tronn 
quent trop hardiment les efcrks des Autheurs, 
& en oflent leurs Epiftres liminaires, ou Pre- 
&ces : empefchans par là que les Leâcurs ne 
comprennent plus aifëmcnt leur intention-» a- 
▼cc Tordre 8c procédure qu'ils tiennent en leurs 
livres-, que ^efijùc toQsjours ils àefcoiJvrcnt 
«Q leurs dites Préfaces ou Ëpifires. Voilà et 
ouç j'avois à te dire , ami Leâeur , foi* \Ux^ 
crc qu'on a gardé en la drfpolition de ce livre. 
Invention (à monaivis) que T Autheur niefrafe- 
ne rcprouveroit. Ce que tu pourras en lifànt 
trop mieux gouHcr, que mov par paroles te 
le donner à cognoiftre. Et le tout'é bénin 
Lecteur, à ta- conlblàtion , pourveu que tu le 
prennes en auflfi bonne part» comme curicu- 
fement je t^y ai vouk. complaire.. Et à Dieu : 
en attendant le difcours de la. vie dudit Mt," 
Siôt que tu verras en peu de jours à la fin 
de ce Livre. A Niort ce i .jour d*Oéèobrc 
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Freféiffs de rjsdûlefce)$ce Ckmmim^ 
jgiw féirut fûMf k fr9mlirifiu 

en ix3o« ., 

CLEMENT MAROT 

A un grtmâ Mmèn de frères qu'il a : tous enfam * 

d*jifotlo, 

SALUT. 

JE ne fqzfy mes très'-chers Frères, <)in fifi'$|>to 
incité à mettre ces miennes petiees jeo* 
neflès en lumière , ou vos continuelles prie-* 
res, ou le defplaiûr , que j'ai eu d'en ou'ft 
crier» 6c publier par les rues une ^ande par* 
tie toute incorreâe» mal imprimée, £c plus 
au profit du Libraire qu'à l'honneur de l'Au* 
teur. Certainement toutes les deux occa- 
fions y ont lèrvi : mais plus celle de vos prie- 
res. Puis doncques que vous elles caule de 
l'évidence de l'opuvre, je fuis d'advis, s*ilen 
vient blafme, que la moitié en tombe iùr 
vous ; & s'il en fort j(d'advcnture) honneur, 
ou louange, que vous ne moy n'y ayons rien» 
mais ceiuy, a qui feul eft deu honneur, 6c h 

gloire. Ne vous chaille (mes frères) li la 
cour toi (ie des Leâeurs ne nous excu& , le 
tiltre du livre nous exc'uicra^ Ce font oeu- 
vres 3e jéuneflc, ce font coups, d'eflây '• ce 
n'eft en effeâ autre chofe qu'un petit J ardin, que 
je vous ay cultivé de ce,quej'ay peurecouvrqç | 

' Q4 à'^-^ 
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'arbres, d'herbes, & fleurs démon Printemps: 
là aà touteslbis ne verrez un fèul brin» de 
Soucie« Lifèz Hardiment, vous v trouverez 
quelque deleâation : * & en certams endroits 
quelque ^u de fruit : peu dis-je, pource qu'ar- 
bres nouveaux entés ne produi&nt pas nruits 
de grande faveur. Et pource qu'il n'7 a jar- 
din, oà ne fè puiflè rencontrer quelque herr 
benuifànte.jevousfupplie (mes freres^Sc vous 
« outrés nobles Leâeursjii aucun mauvaisjexempk 
(d'aventure)en liiànt fè'préiêntoit à vos yeux,que 
vous luy fermiez toft la porte de vos volontés : & 
que le pis, que vous tirerez. de ce Livre, fbit 
paHètemps. Efperant de brief vous faire of- 
m de mieux : & pour arres de ce mieux» 
éesjà je vous mets en veue, à la fin de l'A- 
dolefcence, ouvrage de meilleure trempe, &■ 
de plus polie efto& : mais l'Adolefcence^ ira^ 
devant & la commencerons par la- première 
Eclogue des Buccoliques Virgiliànes. tranda» 
téeVcertes) en grande jeunefïe: comme pour- 
rez en plufîeurs fortes cognoifbe : meime- 
aient par les couppes ('*'') féminines : que ie 

a'ob- 



(^) Le» eoapes fctniDines négligées par Maio^^ 
toieDt Te muet à la fin d'un mot, que les poètes ne 
comptoient pas alors comme Syllabe, quand, même 
U Itiivoit une Cooibnne, en voici les exemples lirez 
1 de la verfion^ de la première Ëglogue de Virgile 

' donnée par Marot, où la faute efl refiée en trois 

tXiétW^VMoanpaffwfts ^MffuoHx & hehitttws. Jlccm' 
fAffKfs devroit ielon fa règle être de cinq S]^llabcsi 
mais Marot ne Ta fiiit que de quatre, ce qui cft u- 
ne faute dans la mfification, comme le poëte l'a- 
voue ici luy-ny^RT Voici les deux autres Exem- 
ples s O U0n9e, Je veis ce jeune enfimt. Me&heu 
fUfite Arbres À U lij^e. Dans ces deux vers Mdibée 
qui n'cft que de' trois. Syllabes , 4evoit êoé de qua- 
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n'obicrrois encor alors : dont Jan le Maire de 
Belges (en les m'apprenans) me reprint. Et 
adieu frères très-aymés : lequel ardemment 
je fùpplie vous donner & continuer fà grâce. 
De Paris ce douziefme d'Aouft 15*30. * 



Préface de la Première Edition entière 

DE • 

CLEMENT MAROT 

A L Y O N» 
en 1^3^. 

EMENT MAROT 

JL E^jMê DAeU SALUT. (1). 

E tort, qne m*ont fait ceux, qui par cj» 
devant ont imprimé mes Oeuvres-, eft 

fî 
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tte i ou la dernière devroic être mangée par use 
voyelle, comme dans ce Vers de la même Eglogoe» 

\ O Melibee, ami cher & parféût. Mais depuis le temps 
de Marot ^ là verfification a été portée à une eza* 

' àicude inconnue aux anciens poètes François s de 
Ton n*y voit plus ces négligences > où les novices 
même ne* tombent pas. 

(i) En d'autres éditions, le Titre de cette Epiae 
eft diâerent , & porte , CUnum Marot â ceulx oui 
î^'^ fT ^evi<fff ont imprime fes aimn^ quant au refte, 
c*cft la 'même cholè , à ^elques flten^cs qui^ne 
jbnc d'aucune conféquencS^ 
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il grand, 8c fî outra^eax, cher Kmj Dolét,- 
qu'il a touché mon honneur, Se mis en dan- 
ger ma perfbnne: car par avare convoitifè de- 
vendre plus cher, 8c plufloft ce qui fë vendoit 
tflèz , ont adjouflé à icelles miennes oeuvres^- 
pluiieurs autres qui ne me ibnc tien, dont les 
unes font froidement 8c de mauvaifè grâce 
compofees, mettant ftir moi 1 ignorance d^au- 
trui, 8c les autres joutes pleines de fcandale, 
8c fèdi^n: de forte, qu'il n'a tenu à eux, que 
durant. mon abfènce, les ennemis de vertu, 
n'ayent^rdé la; France, 8c moi de jamais plus 
nous entrevoir. Mais la grâce de Dieu par la. 

• bonté du Roy .(comnie'tu fgais) y a pourveu. 
Certes j*ofè dire, fans mentir , toutesrois- fans 
reproche , que de ' ipui ces miens Labeurs le 
profit leur en retourne. J'ai planté les arbres,. 
ils encuéill(înt lef fruits. J'ai trainé la.char» 
rue, ils enferrent la moiilon : 8c à moi, n'en, 
je vient qu'un peu d'eftime entre les hommes, 
lequel encôr ils me i^eulent efteindre, m'at- 
tribuant œuvres fbttes, ëc fcandaleufès» Je 
ne fài comment appeler cela, fînoà. ingratitu- 

. de, que je ne puis avoir defïèrvîe: fi n'cft'pàr 
k faute que je fis, quand je leur donnai mes 
copies. Or j:e ne fuis feul, à qui ce. bon tour 
a edé faiâr. Si Alain^ Charrier vivoit, croi har- 
diment, Ami, que volontiers me tiendroit 
compao;nie à ikire plaindre de ceux de leur art 

. ^ui à fe$ oeuvres ' excellentes ajoutèrent, La 
tontre Dame fans merci \ Viiofpital d\Amouri : 
ta plainte éhptmt Valmtin: 8c la FaftwtreiUde 
Gtanfon : œuvi^ certes indignes de fbn noit), . 
£s, autauatiiftres de W« comme de moi, l.a> 
tomflainte de la BafXht : l'A^hati$ dn tewft 
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frtfint: (i) VEfitmfhe du Cornu dt SaUs : & 
plufîeurs autres lourderies , qu'on a méfiées en- 
mes livres. Encores ne leur a fuffi de faire 
tort à moi fèul. mais à plufîeurs excellensPoét- 
tes de mon temps, deiquels ks beaux ouvra;- 
ges les Libraires ont joints avccques lesmienà, 
me fai/ànt maugré moy» ufiirpateur de Phoo- 
neur d'autrui. Ce que je n'ai peu £»Ym, 8c 
fôuârlr tout enièmbie. Si ai jette hors de mon 
Livre non feulement les mauvaifès i mais ks 
bonnes chofès, qui ne font à moi, ne de moi: 
mécontentant de celles, que noftre Mufènous 
produit. Toutesfois au lieu, des chofès rejec- 
tée , a6n que les Lecteurs ne fè plaignent , j'7 
ai mis douze fois autant d'autres œuvres mien- 
nes » par cy-dcvant non imprimées : miefm&* 
ment deux livres d'Epîgranimes (i). Et après 
avoir reveu 8c le vieil , U b nouveau , changé 
Tordre du livre en mieux, 6c corrigé mille fbr^ 
tes de fautes infinies procedans de l'imprime- 
rie, j'ai conclu t'envoyer le tout.aBn que fous 
k bel, & ample Privilège, qui pour taverta 

me- 

(i) Nous avons crû devoir a)oûtcr les principal^ 
de ces pièces à la fio des oeuvres de Clément Ma- 
:10c i Jc l'on verra par rimpertinence de 'celles qui 
font mauvaiiès, que Marot atoit trc9*grande çaifion 
de & plaindre. . 

(z) Dans les Editions d'Eftienne Dolet de i J)S« 
'Se celle de Gryphiusde la même année lesEpigran^ 
■mos de Maiot etoiem divii^es ea deux livres* Jfopie* 
snier dédi^ à M. de Chateanbriam ; flt Jtfiètond.à ' 
Anne là MaitrefTe s mais dans les Editions iùivantes 
& fur-tout dans celle de Nyon , ces Epigrammes 
ibnt réduites en un ièul livre y & c'eft ainu quo^nous 
les donnons ici. Notre Edition en contient plus d^ 
290. au lieu que celle de Dolet & de Gryphiui n'sa 
come&oicm pas plus de ijs* 
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méritoire t*a efté oâroyé du Roi , tu te^ face» 
en fiiveur de nolbe amitié» r'imprimer noa 
iiqileinent ainû correâk^ 5"^ J^ ^^ t'envoie» 
faaifi eocores mieux : qui te iera facile, n tu 
y veux mettre la diligence efgale à ton fàvoirv 
Si te prie de tout mon cueur y vouloir vac- 
<}aer en ami, rh'aydant à garder diligemment 
les Imprimeurs, &; Libraires , que déformais 
ils n'y adjouftent rien &ns m'en advertir, & 
ils fioront beaucoup pour eux. Car £ i'ai 
aucunes œuvres à mettre en lumière , elles 
tomberont afièz à temps en leurs mains ^ 
non ainfî par pieces^, comme ils les recueil- 
knt çà & là, mais «n belle forme de livre 
-D'avantage par telles leurs additions fè rompt 
tout l'ordre de mes livres , qui tant m'a cou- 
ûé à dreilèr. Lequel ordre, doâe Dolet, & 
TOUS autres Leâcurs débonnaires, j'ai voulu 
changer à cefle dernière revue, mettmt l'A- 
doleicence à part: 8c ce qui efl hors de l'Adc- 
leicence , tout en un : de £>rte que plus faci- 
lement, que patavant rencontrerez ce que(i) 
-voudrez lire. Et iji ne le trouvez là, où il 
fpuloit eftrc., le trouverez en rcng plus.conve- 
naâe^ Vous advifàot, que de tous les livres» 
qui par cy<>devant ont eilé imprimez fbus mon 
4Dom, J'advouë ceux-ci pour les meilleurs, plus 
amples 8c mieux ordonnez. Et deûvouë les 
autres .comme baftars , ou comme enfàn»* 

fiflez, Efcrit à Lyon ce dernier jourde Juili- 
t, l'an mil cinq cens trente âc iniiâ. 

(i) L'anangcment de ces premières Editioos a ét^ 

cntietemeht camgé : & Ton a réduit indiffëremmem 

Ibus une même mite d*0Dvraffes toutes les pocfics de 

Marot , fana y diftiogncir VASaUkam • it la fuict 

U du ILccoeiL 
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Préface de ^ Edition de Lyon 

PAR 

DU ROCHER. 

en i44»|'. 

L'IMPRIMEUR 

AU L E C T EU R.. 

TOut aiofî» Amy Lecteur, que toute At" 
chiteâure uns fà difpontion rend moint 
belle ion Ortho&;raphe, tant bien cymmetriée 
fbitelle : pareillement tout oeuvre tant fio€te 
ou plaifànt fbit-il, eftant de fà deduâion fru^ 
firé, £b monflre» & eft de fàiéè^ plus defplai* 
fànt à tout Leâeur , que agréable. Non que 
je. vueille à aucun Autneur redraindre fà liber** 
té de difpoièr 6c ordonner fon labeur à iàvou* 
lente; ne aurïl que je die, qu'en Teflendant en 
fon ordre, il ne Tapproche plus près que uq 
autre de celle perfeétion , où tout ouvrier ta*- 
fche (comme ildoibt; de parvenir le plus qu'il 
peult. Voyant donc la premiefe édition de 
nolbe Marot avoir eflé intitulée Adolefcence: • 
aucuns des autres Opufcules depuis par lui 
compofêz, eftre appeliez Suyte: 6c autres, a- 
voir autres noms : conhiiëment 6c fans aucun 
tiltre, comme un ama$ de diverics pièces, 6c. 
non différentes: fans diftinguer les tranflations, 
des propres : les graves, des légères 6c fàcé- 

Q 7 tieuiès: 
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tîeufès: ne les prophanes, des religieufès. Er 
edre au liiànc une trop grande faicnerie d'alier^ 
lequcrir une Epitre ou un Epigramme , d'u- 
ne partie en Tautre : Je t*ay bien voulu icy. 
rendre chafcune chofe en meilleur ordre (ibus 
la correâion 6c bon jugement toutesfcHs de 
l'Authçur) mais c'eft ans la fèparerëefbn4ieu, 
c*eft-à-dirc, que combien que tu y treuvcs 
Ballades, Chants Royaux, Chanfbns» Epi- 
grammes, Ëpitaphes, Epiftres, Elégies, Dia-^ 
fogues , êc autres œuvres tant fiens , que par 
luy traduits pour ton foulagement, rengez à 
part : neantmoias tu les trouveras reflituez, 
ceux de TAdolefcence, foubs le tiltre d'Ado- 
lelcence: ceuly de la Suyte, foubs le^tiltre de 
Suyte : & ce qui eft oultre leidits Adolefcencc 
IBc Suyte, foubs le tiltre de Recueil : entre 
Icfquelz œuvres en trouveras auflfi pluâeurs au- 
tres dudit Marot qui n'ont jufques à prefènt 
efté imprimez, defpartis pareillement ficdiftri- 
buez cnaicun en fbn ordres Inveption (à mon 
advisj que l'Autheur mefmes ne reprouvera. 
Ge que tu pourras en lifànt trop mieux gou- 
tter , que moy par paroUes le te donner à con— 
gnoiftre ; Et le tout , bening Lcéteur , à ta 
confblation, pourveu que tu le prennes en 
auffi bonne part, comme curieufèment je t'jr 
ai voulu complaire. Et a Dieu. . 



m- 
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Préfacer de tEdifion de Lr o n^ 
P A ît 

JAN DE tournes;,, 

en ifit-pi 

L/ I M P R I m: E U R 

AU LECTEU-R BENI VOLE 

JA n eft befbing, Ami Lcéleur, que davan* 
tâgc je te travaille les oreilles à te ramen- 
tcvoir en quel ordre je t'avois par mes précé- 
dentes éditions réduit toutes les œuvresdenb- 
ftre feu. Marot«. Car tu as peu voir, comme 

-encorcs tu verras fiiivamment le fil , aucjuçl. 
j'aj coufù la phis expcdiente facilité, que j'ay 

■ fçu excogiter , pour te foulagcr à rechercher/ 
laquelle que tu voudras de tant de diverfcs 
pièces de fès labeurs : que je croy que tu au- 
ras receu autant agréable , comme trouvé aifé 
à ta commodité^ a laquelle j*ay toujours taP- 
ché de complaire, . Et pour ce faire refequay 
tous ces injurieux tiltrcs, & non gueres moins 
propres après fàmort, que par luy vivant ils fu- 
rent tolcrablcs ibus l'dfperancc que chacun at— 
tendoit tousjours de 'luy quelque meilleure cho- 
fc , comme il euft toujours meilleure fur te 
ineuriiïèment de &s ans, s41 euft fùrvefcuno* 

fbe 
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ftre expeébdon. £c mefmement qu'en le fi- 
lant en ceft ordre nœment, & (ans autre til- 
tre, ^ac général, je ne pourrois faillir à luy 
accroiibre ion autorité envers la pollerité , qui 
ne l'aura peu congnoiftre dev face> comme elle 
le congnoifVra perpétuellement de nom < £c de 
vertu. Et cuydois certainemebt (après que 
jleus longtemps efcouté , fi rien efcnapperoit 
de la mam de tant .d*Amys iiens après Ion dé- 
cès, Se principalement de Ceux, qui ne fevoa- 
droient desroW une telle injure , que de luy 
celer aucune choie fiennc en fbiiabfence) avoir 
clos, 8c plié le dernier cayer de les vertueuiès 
veilles , êc par les derniers avoir planté but à 
tout efpoir de ne tien voir davantage de luy. 
Mais la curieufè fi>iicitade de fès plus fidèles 
m'ha fait arracher cette colonne, que i'avois 
fichée fi afièurément au deièipoir d'un chacun, 
& me rha &it transporter plus oultre. Carde 
tant m*cCt bien advenu , que dépuis peu de 
jours en çà j'ay recouvert pîufieurs chofès de 
luy; leiquelles tu jugeras a£èur£ment venues 
de ià forge, fi tuiles daignes lire, aux lieux, 
où j'ay chacune coUoquée fur le dernier de 
ion rang, ainii gue l'ordre cy-après le dé- 
clarerai Il tu veux prendre la. peine de con- 
férer les ordres des prefènts aux derniers, 
que je te mys en avant. Et tout ce ay-Je 
fait, à celle fin, que la délégation d'icelles^ 
te puifle efînouvoir à en rechercher d'autres 
fiennes pour les mettre au nombre de celles- 
cy : Se il tu eu eflois davanture iàifi de quel- 

3ues-unes, de ne vouloir eflre û injurieux au 
efunâ t éc fi ingrat au monde de les priver 
tous deux enfènible d'un bien fi dèfîrable. Et 
de ma part , pour l'obligation que je t'auray 

avec 
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MW9C tout le refle du monde, j'esforceray da* 
mmtage ce défir , qu'en ce fkiiànt tu allume^ 
ras en moy, de veiHer tousjours plus intçn^ 
tivexnent a ton utilité, comme tu peux voir, 
que j'ay eftendu en l'honneur da defunâ tou^ 
te ma poÛibilité à iUuûrer fà Metamorplso- 
* £b de figures afiêz. jolyment taillées : pour le 
moins telles» que j'ay peu pour te animer, 8c 
iàtisÊiire à vouloir couronner l'œuvre de. toute 
9lfèâion>, ainfi qu'il eft deuau mérite dePAu<* 
theur., 6c à ta délégation. De Lyon ce xx% 
d'Aouft, 1J49* 

Préface de t Edition de Lyon- 

GUILLAUME ROVILLE» 

à tBfcu de Vtnîfe. 
en ifm-. 

AUX LECTEURS 

» ■ _ 

SALUT. 

POurce, amis Leâeùrs, (^epar cy-devant 
je vous avois baillé les œuvres de Marot 
aflèz bien ordonnées 8c comparties* chacune 
matière en ion lieu, non félon- ma feule opi- 
nion, mais félon le jugement d'autres mieux 
entendus : 8c que j'ay congneu que tel ordre 
a efté bien re^u» &, auffi que pluûeurs autres 

l'ont 



l'ont 'fiiîvî, cela m'a donné courage dVflaycf 
^e mieux faire, 8c prier les amis del'Autheur 
de m^y aider: à Tun defquels me fuis adreâe» 
expert & entendu en la Poëiie Françoiiè, pour 
avoir avis de luy, lequel non feulement m'en- 
t donné confèil, mais luy-même s'ed oâ^rt, 
^ur Tamitié qu'il avoit porté à PAuthcuï', 
de m'aider à le revoir & raeouftrcr de la for- 
te, comme le pourrez voir en liiànt, qui eft 
beaucoup mieux que par cy- devant : tant de 
i-orthographe que de la ponctuation , & au- 
tres choies di encs d'eftre emendées. Et outres, 
j'ay recouvre, partie par Ion moyen, partie 
par autres , aucunes Epiftres , & Rpigrammtfs 
de TAutheur,- lefquelz. avons joinâz avec les 
autres iur la tin d'iceu:^ , chacun en fbn rang.- 
AuiTi avons apperqu quelques Epigrammes 
faidlz à l'imitation Ae Martial, qui eftoient 
méfiez avec ceux de Cou invention, comme 
celay à Geoffroy Brujlardi à Bmefl\ à Merlm 
de Sain£l Gelais r a Moniteur CaftelUrms^ d^- 
Martin ^ de Cdtin, des Pbëkes François à 
Salel : lefquelz avons mis en leur rang avecles 
autres faiélz auffi à l'imitation dé Martial, qui 
ont eilé imprimez par cy devant à part, 8c 
hors du corps des oeuvres : lefqudz tous en- 
fbmbie avons mis incontinent après les autres 
Epigrammes de fbn invention. C!^ombien 
qu'aucuns pourroient par avanture dire qu'ils 
euflènt mieux eflé avec les Traduéfcions: mais 
toutestbis au jugement de plufîeurs, feront 
mieux en ceft endroit :• mêmes que ce n'eft 
point totalement traduction, avec ce que font 
toutes matières plaifantes , 8c prefque toutes 
d'une couleur 8c fuite. Nous avons pareille- 
ment mis :ies Oratfims après les P&attmcs,nous 
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iemblant chofè plus convenante, que d'eftreau 
lieu où elles efloient par cy-devant : audî que 
la pluipart font traduâions. Vous trouverez 
lé tranOat des deux premiers Livres de la Me» 
tamorphoiè orné de pluiieurs belles Hgures ap^ 
propriées félon que la Matière le reoueroit. 
Nous avons, o&é les tikres de l'AdoleicencOv 
Suite & Recueil» liors du corps de l'œuvre, 
pour ne le trop charger, &'pour n'eftre cho- 
£b trop neceflâire : 8c les avons feulement laiP 
£bz en la table, pour le contentement d'au- 
cuns, qui lèroient, peult-eftre , curieux de 
fçavoir le divers temps des co^npolitions. 
Pourtant nous eiperons que chacun de mourra 
ûtisfaidt de notre petit labeur, lequel prend rcîi. 
jen gr^ : en attendant d'autres Livres en Fran- 
çois que bientoft verrea en lumière (Dieu ai- 
dant) dont le premier fera les Dialogues dé' 
Léon medico Hebreo , de la nature d'Amour, 
traduite de l'Italien , lefquelz. vous donneront 
récréation & contente menç , pour la belle ma- 
tière y contenue , êc non par cy-devant traic- 
tée en hoftfe Langue Françoile; Et adiea- 
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NICOLAI BERALDÎ 



/» CUmentîs Maroti adoUfcentiam 

D I s T I C O N. 
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l funt démentis juvéniles , afpice lu fus: 
Sed tumen his ifjis ift juvénile nihil. 



DIS* 



D I S T I CLU E 

De Nicolas Beraud fur le Livre de 
TAdolefcence de Clément Marot, 

H^Mduit par WrMnfots Miziere Poitevin, 1>. M, 

DE la. jeunedè ici ibnt les jeux de Marot, 
Maisdedansn'y arien déjeune ni de ibt. 

P. B K I S s E T U S. 

de Eodem. 

UÀ eedmi fmjtràs juvmU mintê Mm^ 
rotus ( i ) 
Teftantur qfidis Mufr femlis erhi 



çr 



G. TORINUS 

in Eumdem. 

Vis lauros, ciprù^Hf comas tcaritefqttêjocofqHt i 
Indo filles etiam nojfe f Marotus haâet. 

N.ieOLAf BORBONII 

Vandoperani Poëtas Carmen ad Leâorem. 

Hic îiher ignaro domino volitàrt fer oirhem 
Inque fuas, LeUor > gtuidet êbire m^nus» 

Ex 

• (r) Tii^ de TEditioD in i^. de Denis Janot ij^it 
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Xx hU cmpcitQ, qud fini, ^ auant»futHfm i 
Cdteréê^ qu£ Authms lîm'/^fèvera frémit, 

EPI GRAMME 

De Nicolas Bourbonnoîs de Vandceu* 
vre au Leftecu> 

Traduit far lefmfdit MixÀeri, 

CE, Livre veut voler iàns k iceu de ?Au«, 
theur 
Par le inonde, & fè mettre entre tes nuins, 

Leâeur. 
Par ccttuytu peux bien jnger comme j*eftime,' 
Que ce fera du refte y ayant mis la lime. 

aafflfiDwaataaMMBawi 

IDEM 



N. Borboniusad Ledorem* 
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SJEpè quod iu^perfis nugis fiedaverat nufits 
^uifTunfdétm^ mjunt hdc candidaftilé 
fttrmmi 
£n tibiy nunc ttàor, f stria firmace recaSum, 

SfeHandumque novo lumine frodit ofus* 

Bic nihil eft^ quod non fie tUmavefit Autêr^ ^ 

Bt mefHêt Momj^icis tru mhil^ ' 
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Lcmcfine BOURBONOIS " 

au Leâeuri 

TrêdHit far le fufiiit MixÀtre. 

DE ce qu'aucuns avaient oie .ibuîllçr ce 
Livre 
D'eicrits ibts » maintenant k vpicî tout déli vre. 
Car cet Authcùr l'ayant en fbn fourneau recuit. 
Ores d'un* bel efclair tout nouveau il reluit» 
Ni ayant rien dedans cette oeuvre toute entière 
Qui craigne d'un Momus la fentence fevere. 

SALMONII MACRINI 

Juliodonenûs Hendecafyllabi ad Leâorém» 

QUas tu untopere expeth,» fro^afque, 
^ Demiranfqueftufes , ami^ Leâ9r, 
CUminti nififarfuiffet audaxt 
ÀaarottKfàngiarius îtieUou r 

JEJfef copia nulla nunclegendi, 
Trdnji p^aemia dandaftmt. mâyntif ' 
WrAudaript»,hinurêfainu ulitêm^ f.\ 
Jpfi gratta non habendx vati Bfi% 
^ui noèis fua éhrus hffvidfbat i 
Sedfurs magis illa publicanti. 
Hoc 4fmm^ear^icis Ptâèntat for^tu^^ 
Non fane ilUpuk* me mveni^é^ : '.\:"\ i . 
Si Anthori tdit'to haud f lacet, qttid ad met 
Jpfis dum liceatfnà libeUïs t 
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Les Vers préceJens tranjlatex, pJir M. Antoine 
Macauld, de Syort, Secrétaire (^ Valet de 
Chambre dti Ray François premier de ce nom. 

CEs oruvres de Marot (ô gracieux Leéleur, 
C^e tu. défircs tant, & plus encores prilès, 
I^c fijicnt en tes nuins., ii (pour vrai) à 

l'Auteur 
Un larron ne les' eût cauteieuièment prifès. 
Si donc pour mériter font récompcnles quiiès. 
Et s'on ne doit fruflrer aucun de fon bien- 

faiâ:: • : > 

Saches gré au larron, quelque chofè que lifès. 
Et non pas à Marot de fon livre bienraifk. 
Car il en fut ingrat. L*autr€ ce bien a fait : 
Qu'en très-bon '5c bd ordre à un chacun & 

livre. 
Si Marot s'en courrouilè, ou sVn fafche (ea 

effea) ' 
Je n'en donno un feila» pourveu qu'ayons 

fon Livre. 

SALMOmUS MACRINUsi 

In Clenieptis Maroti làudèm* 



^ 



Sr Grjfîs Maro literis vacajfet, 
. Mttgno pkr^otuijfèi ejfe Homeroi 
Bffetfi Lattas fectitus artes 
Clemens Francigenum decus Marotus, 
JEen*aret dubio procul Maronem, 
Sea primas Maro malmt Latino , 
^Ham fer mone pares ha bere Grdco. 
£/ nofter patrh Maretus ore 



j8^ Suit LES OEuvite« 

Trinctfs malnU ejfty quàm Latine 
Jn lingud eloamo pares habite : 
Huic ut Galka deàeat, qmd iffi 
HeUas Uemdày Aufines Marùtd. 

TRA.N SLATION 

♦H 

Dis Vers fricedens par Wranfois Mhjere Pûiâê' 
vin D. M. à iffort. 

Ql Maro de la Grèce cuft les Lettres appris» 
vi II euft peu eigalcr Homère en fès efcrits. 
£t fi Ckment Marot, rhonneur de nofbre 

France, 
Euft appris, des Latins les arts & la icience» 
11 euft uns point de doute efté rendu pareil 
Au grand Maro. Latin, comme un autre SoleiL 
Mais Maro aima mieux en fa Langue Latine 
Tenir le premier rang, qu'en la Grecque doc- 
trine 
Avoir un compagnon : noftre Marot aufli 
En foà courage ardent, efpoint d*un beau Ibuci 
DHUuftrer fon langage, aima «njqix y efcrirçi 
Tenant le premier rang qu'on y eitft peu es- 
lire, 
Que la Trance luy face au moins 'autant de 

bien, 
D'eftrc d'elle prifé de mefme courtoifie, 
Qu'Homère de la Grèce, 6c Maro d'Au&nic. 
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AUTREMENT. 
. ..in JJtoMXtVtn^i 

Si Mâto He VGre^ euft i^ri$ Ic^ I^ngag^r 
Il eud peu eigaler Homère en ion ouvrée. 

Euit bien, appris les -arts des Latins (i letcft 

loix , 
Il.c^:iài}s,jcjiçjt.dç /jb^tc çffé .accQPijparablc 
Au grand Maro Laân. Mais c'eft un'cas no« 
• tabler » .. - ' .• -•. ---. 

Que Maro aima mieux qu'on luy attribuait 
Le premier Ueu LttiÀ , 'qu^n lu^ éqùipa^ift . ' 
Aucun de tous les Qrecs en la Langue Gré- 

geoift: ' 

Auiïî Marot mérite en & lanjgue Françoiiè» 
De France eftre prîfé dé mefeé toxirtoifie, 
Qu'Homère de la Grèce, & Marù d'Italie. ' ^ 



' A.C. Dlà T'I CHÔîl. 



Q 



pis camt haec , rogitas? Maro âae eft- 

ille Latinus? 

Ah! jperiit. GaSis im6 rerixit, addL ^ 



j 



tomiîr. R TRANS- 



i«4: 

TRANSLATION 

iê Ffémcùis idizien D. M, du Dîfiique fréci'^ 
defufaif k U htumge iM U traduBion t^uefit 
Clément . Marot de U jfremiere Mcloguf de 
iwb.VXrgïU lâMton^ ....... ^ 

OUîcrs-tu "^ûî Aahté ici ^ C'cft tz Mato 
LatUi. . 
Ifa! ïlcftmort. Non cft: en France 
il yit iânsfin> 
'" Revivant en Marbt par. un fetal deflin. 




M. ^Ai T B.T l(/A ShTiiC H O N. 
Cur i&Aro à LAtims^ Cdlts Muret hs Jiçatur. 

Dtceris Auibnîâ Maro, Gallâ gente Maro» 

** Tnipare lâùs TmJ)âr nbmîhc'cohJricgitur,^' 
Mi^iiHsemAoibmQ nam<HlUu:^^Mai^- 2 
AufonÎAq^e paçen> oomin^ reqqe pu* 

''' tini: ^' * - >. : i .J .i* 



^M</ Afi^p n^» M0retus/it dicendfém JLMtimei 
' ir. G^T. DecdJHche»/ * ' '" 

CMGsi Cecropias dumPallaslinqueretarceis» 
Gallorum caftas cum petitura do* 
mos. 
Forte quidem Momus» qucm Jupiter ethere 
fummo 



3«r 

Depulerat» ibcium & fàcit ip(è Deae. 
M dfam obfèrvat pudibundas Virginis ora: 

Aure micans » tacitus fingula verbano* 
tat. 
IllaMaronGraiis, LatiûMaro, (juin Marot illa 

Gallis , cum loquitur fufj>icioià ibnat. 
Miratur Monvus , viôufque cupidine fàndi : 

Dicendum Latio efl:, imô Marotus aît« 
Çui Dca , finge Maron jam dicant, nonne Ma»^ 
xonus? 

Define fis , Momo Momus Athena &q 

tUt. 



Tm du Tomt IV. 




. ' 1 



I * 



^ 



n 



! 



<52€30282 



* . 






, . . *i , 




4 



«v,— -*-• •-»»• 



» 

f 



* '. 



/ 



^ 






o., 









<*» 



•<>■" 







A^ 



•'/f 



* 



/ 9 



t> 







I 



» 



62630282 



« '. 



,* 






4^J "^ 






»• rv»-.. 



c 



4 






**>-• 



•■ •.••," <% é 







n, 



/ 





'; 


«• 


/ 
t 
/ 




4 




\ 4 


/ 




m 


■? 






z*. 



i 



/ ^ 



c> 



V 



k 



/ 



U 



-^ 



